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PHYSIQUE. — Sur la dissociation de l’oxyde de carbone; 
par ME. H. SaAINTE- CLAIRE DEVILLE. 


« J'ai eu l'honneur d’entretenir l'Académie de ces phénomènes singuliers 
de décomposition qu'éprouvent les corps soumis à l’action de la chaleur. 
L'eau et l’acide carbonique, qui au moment de leur formation développent 
une température si élevée, présentent celte propriété en apparence para- 
doxale de se réduire partiellement en leurs éléments, lorsqu'on les chauffe 
à un point bien plus bas que le point fixe de leur décomposition totale ou 
de la combinaison des corps simples qui les constituent. J'ai comparé les 
phénomènes de combinaison ou de décomposition totales aux phénomènes 
de l’ébullition ou de la condensation des vapeurs : ils s’accompagnent 
dans les mêmes circonstances de dégagement ou de fixation de chaleur 
latente. J'ai assimilé la décomposition partielle, que j'ai appelée dissociation, 
à l’évaporation des substances volatiles au-dessous de leur point d’ébulli- 
tion, en définissant la tension de dissociation de la même manière que la 
tension des vapeurs. 

» Sur certains corps composés, comme l’eau et l'acide carbonique, dont 
les éléments gazeux ont la propriété de se combiner de nouveau lorsqu'ils 
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ont été séparés à une température élevée, j'ai du employer un nor d’ex- 
périmentation particulier qui a été déjà décrit dans les ue Mémoires que 
j'ai publiés sur ce sujet. Pour l'oxyde de carbone, qui se réduit en charbon 
et oxygène, c'est-à-dire en une matière solide et une matière gazeuze, il 
fallait un autre genre d'appareils, dont la description sera le sujet de cette 
Note. 

» On sait que l’étincelle électrique décompose un grand nombre de 
corps. Or, d’après toutes les probabilités, l’étincelle n’agit sur eux que par 
la chaleur énorme qu’elle développe; il m'a donc semblé que, si cette dé- 
composition n'était pas toujours suivie d’une combinaison nouvelle des 
éléments séparés, cela peut tenir à ce que ceux-ci sont mis en contact immé- 
diatement avec une atmosphère en mouvement et relativement très-froide. 
En effet, la masse ou le nombre des molécules de gaz violemment chauffé, 
au moment de la décharge, est très-petit, à cause de la petitesse du trait de 
feu par rapport à la masse gazeuse ambiante dont la température varie à 
peine. On réalise toutes ces conditions, sans l'intervention de Pélectricité, 
de la manière suivante : 

» On prend un tube de porcelaine que l’on place dans un fourneau où 
l’on peut développer une température très-élevée, on ferme l'extrémité de 
ce tube au moyen de bouchons de liége percés chacun de deux trous. 
Deux de ces trous laissent passer un petit tube de verre, qui sert d’un 
côté à amener le gaz dans le tube de porcelaine et de l’autre côté à le 
faire sortir de l'appareil. Les deux trous restants permettent de disposer, 
suivant l’axe du tube de porcelaine, un tube mince de 8 millimètres de 
diamètre et en laiton que traverse constamment un rapide courant d’eau 
froide. Enfin deux petits écrans en porcelaine dégourdie séparent intérieu- 
rement les parties du tube de porcelaine qui doivent être chauffées et celles 
qui, sortant du fourneau, restent à peu près froides. 

» L'appareil étant ainsi disposé, on dirige dans le tube de porcelaine un 
courant d'oxyde de carbone pur et sec, provenant d'appareils qui en dé- 
bitent tres-régulièrement de 4 à 6 litres par heure (1). Le gaz sortant du 
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(1) L'oxyde de carbone est préparé avec de l’acide oxalique effleuri et de l'acide sulfu- 
rique concentré. Le mélange gazeux traverse plusieurs flacons contenant de la lessive de 
potasse et plusieurs éprouvettes tubulées renfermant des fragments de potasse monohydratée, 
L'oxyde de carbone passe ensuite dans un tube de fer rempli de fils de fer fin chauffé au 
rouge. Pour le débarrasser de l’acide carbonique qui se produit alors sous l'influence du 
fer, on le met en contact de nouveau avec la potasse d’un tube de Liebig et des fragments 
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tube de porcelaine passe dans un tube de Liebig ou dans de l’eau de baryte 
au moyen desquels on peut peser l'acide carbonique ou en démontrer la 
présence, L’acide carbonique devient apparent dès que le tube de porce- 
laiherest chauffé au rouge vif. L'oxyde de carbone s’est donc décomposé en 
oxygène dont une partie, sinon la totalité, a été employée à faire de l'acide 
carbonique, et en charbon qui se fixe à l’état de noir de fumée sur le tube 
de laiton qui traverse le tube de porcelaine de part en part. Ce tube de lai- 
ton, même dans les parties les plus chaudes, est refroidi à 10 degrés environ 
par le courant d’eau continu. La masse de cette eau est telle, qu’en traver- 
sant le tube incandescent elle ne s’échauffe pas sensiblement. 

» On a donc ainsi, dans un espace restreint, une surface cylindrique de 
porcelaine violemment chauffée et une surface de laiton concentrique tres- 
froide. Les molécules d'oxyde de carbone qui s’échauffent dans les parties 
inférieures du tube de porcelaine s'élèvent rapidement, après s'être décom- 
posées partiellement en oxygène et charbon; mais ce coufant rencontre la 
paroi froide et rugueuse du tube de laiton, et les particules de charbon s’y 
fixent mécaniquement, À partir de ce moment, refroidies comme elles le 
sont par l’eau qui circule dans le tube de métal, elles échappent désormais 
à l’action de l’oxygène ou ‘de l'acide carbonique que ‘cet oxygène peut for- 
mer aux dépens de l’oxyde de carbone en excès. On retrouve en effet le 
tube de laiton noirci par le charbon, quand on démonte l'appareil avec 
précaution, et la quantité qu’on en recueille est en rapport avec la quantité 
d'acide carbonique fixé dans le tube de Liebig placé à la suite du tube de 
porcelaine. 

» Si ma manière de concevoir le phénomène est exacte, on ne doit 
trouver du charbon que sur les parties inférieures du tube de laiton, les 
seules qui reçoivent le choc des molécules gazeuses au moment où elles 
s'élèvent par suite de leur échauffement au contact de la paroi inférieure 
du tube de porcelaine. C’est en effet ce que j'ai toujours constaté dans les 
nombreuses expériences que j'ai faites avec cette sorte d'appareils. 

» On voudra bien observer que le mode d’expérimentation que je viens 
de décrire est susceptible d’une grande extension et d’un grand nombre 
d'applications. 
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de potasse contenus dans des tubes en U. J'étais sûr, en opérant ainsi, d’exclure toute trace 
d’air ou de gaz carburés. Le ballon contenant l'acide sulfurique et l’acide oxalique est chauffé 
avec un appareil à gaz donnant une chaleur constante qu'on règle à volonté au moyen d’un 
robinet très-sensible. 
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» D'abord, en faisant une fente très-fine dans le tube de laiton aux et 
droits où les gaz qui peuvent subir son contact sont le plus violemment 
chauffés, et en faisant écouler l’eau au moyen d’un tube vertical suffisam- 
ment long, on aura une sorte de trompe au moyen de laquelle on pourra 
aspirer les gaz les plus chauds, les refroidir brusquement au contact de 
l'eau et les recueillir dans une éprouvette qui les séparera de l'eau en mou- 
vement. Un appareil de ce genre, ou convenablement modifié, permettrait 
de puiser des gaz dans un fourneau et d'étudier le développement de la 
combustion dans les longues flammes. Je le recommande aux savants que 
leur position met à méme de faire des études de ce genre. 

» J'ai fait recouvrir mes tubes de laiton avec des métaux plus ou moins 
sensibles aux diverses substances résultant de la destruction par le feu des 
composés volatils ou gazeux, et je compte les appliquer à l’étude des disso- 
ciations en les plongeant dans l'acide sulfureux, l’acide chlorhydrique et 
d’autres gaz soumis à l’action de la chaleur. 

» Pour donner une idée de la manière étrange dont cet appareil fonc- 
tionne, je dirai qu’on peut impunément enduire le tube métallique des 
substances organiques les plus altérables, telles que la teinture de tour- 
nesol, les plonger dan$ le brasier ardent au milieu duquel j'opère, et consta- 
ter ainsi certaines décompositions. Si la couche de substance altérable est 
suffisamment mince, elle sera toujours protégée contre l’action du feu par 
le courant d’eau fraiche qui traverse le tube métallique. I] suffit que celui-ci 
ait de minces parois, et que sa matière soit conductrice de la chaleur. La 
masse du gaz très-chaud étant absolument insensible par rapport à la masse 
de lPappareil réfrigérant, la conductibilité des gaz étant à peu près nulle, le 
refroidissement de la matière expérimentée sera toujours subit, et on se 
mettra dans les conditions qu’on réalise sans le vouloir ou sans le savoir au 
moyen de l’étincelle électrique. » 


ANATOMIE COMPARÉE. — Cétacés des côtes françaises de la Méditerranée ; 
par ME. Paur Gervais. 


« L'étude ostéologique des Cétacés est le seul moyen que nous ayons 
de distinguer avec certitude les espèces de ces animaux, et chaque jour elle 
nous conduit à rectifier quelques-unes des erreurs auxquelles leur nomen- 
clature à donné lieu. L'examen des pièces osseuses appartenant aux Cétacés 
des côtes françaises de la Méditerranée, que l'on possède dans les collec- 
tions ou que j'ai pu me procurer, m'a démontré que ces pièces provenaient 
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de neuf espèces au moins, et que ces espèces sont presque toutes de genres 
différents. Plusieurs ne viennent qu'accidentellement dans nos parages ; 
d'autres, plus particulièrement le Dauphin ordinaire, s’y voient toute l'année. 
Ces espèces sont : à 

» Le Cachalot, le Ziphius, l'Orque ou Épaulard, le Globiceps, le Risso, le 
Tursio, connu dans le Nord sous le nom de Nésarnack, le Dauphin ordinaire, 
si redouté des pêcheurs à cause des dégâts qu'il fait à leurs filets, le Dau- 
phin de Téthys et le Rorqual (1). 

» Voici quelques observations nouvelles concernant ces différents ani- 
maux. 

» Î. CACHALOT (Physeter macrocephalus). — Bien que l’on ait quelque- 
fois signalé à tort les grandes espèces de Delphinidés qui se montrent dans 
nos régions comme étant des Cachalots, il n’en est pas moins constaté que 
le genre de ces derniers y vient aussi; mais il y est fort rare. Un Cachalot 
véritable a été pris, en 1856, par les pêcheurs de Saint-Nazaire {Var). Une 
partie considérable de son maxillaire inférieur est conservée dans la collec- 
tion des Pères Maristes, à la Seyne, près Toulon, où je l’ai vue l'été dernier. 

» 2. Zipmius (Ziphius cavirostris, Cuv.). — Ce Cétacé a passé longtemps, 
auprès des zoologistes, pour fossile; mais j’ai montré, dans un précédent 
travail (2), qu'il existe bien réellement dans la Méditerranée, et lexemplaire 
dont le crâne est décrit par G. Cuvier, dans ses Recherches sur les ossements 
Jossiles, a été trouvé par les pêcheurs du golfe de Bouc (Bouches-du-Rhône). 
Quelques autres, en petit nombre toutefois, ont été recueillis depuis lors, 
et chacun d’eux a été donné, par les auteurs qui s'en sont occupés, comme 
constituant une espèce nouvelle; ce sont : le Ziphius de Nice, constituant 
le Delphinus Desmarestii de Risso ; celui du détroit de Messine où Delphinus 
Plilippiü de M. Cocco; celui de Corse, Hyperoodon Doumetii de M. Gray, 
et celui d’Aresquiès (Hérault), que j'ai moi-même signalé : il a été nommé 
Hyperoodon Gervaisii par Duvernoy. 

» 3. ÉPAULARD (Orca gladiator).— Je ne connais sur nos côtes que deux 
captures certaines de ce grand Cétacé. Un exemplaire, dont J'ai fait figurer 


(1) N’ont pu étre compris dans cette énumération le Delphinus Bayer de Risso (lon- 


gueur, 14 mètres; dents, +) et le Delphinus Feres de Bonnaterre (dents, ©), ces deux 


2 34 
espèces étant trop mal connues et reposant l’une et l’autre sur la description d'exemplaires 
qui n’ont pas été conservés. 
(2) Comptes rendus hebdomadaires, t. XXXT, p. 510. — Zoologie et Paléontologie fran- 


çaises, p. 287 et 292. 
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le crâne (1), a été pris à Cette (Hérault) il y a environ vingt-cinq ans. Sa 
formule dentaire est la suivante : 41. Un autre a échoué en face d'Elne 
(Pyrénées-Orientales) en 1857. Je possède la mâchoire inférieure, mais les 
autres parties osseuses n’en ont pas été conservées. 11 n'y a que dix dents 
de chaque côté de cette mâchoire, et je n'ose affirmer que ce soit bien la 
un animal de la même espèce que celui de Cette. De nouveaux documents 
seraient nécessaires pour décider cette question, et il est également impos- 
sible de dire encore si l'Épaulard d'Elne était de la même espèce que le 
Dauphin Feres. 

» 4. GLOBICEPS. — On a nommé Delphinus melas, D. deductor et D. globi- 
ceps, une grande espèce de Delphinidés de l'Océan, particulièrement com- 
mune aux iles Feroë, et dont Cuvier a décrit les caractères ostéologiques 
d'après quelques exemplaires recueillis, en 1812, aupres de Paimpol (Côtes- 
du-Nord), par Lemaout père, alors pharmacien à Saint-Brieuc. Ce Melas 
est le type du genre Globiceps de M. Gray. Des espèces tres-peu différentes 
de lui, peut-être même de simples variétés, ont été rapportées de la côte 
sud des États-Unis, de la Guadeloupe, de la Nouvelle-Zélande, et le méme 
Cétacé existe aussi dans les mers du Japon. 

» Mais on n’avait pas encore la preuve qu’il y en ait aussi dans la Médi- 
terranée. J'ai reconnu le genre Globiceps dans des Dauphins longs de 4 à 
5 mètres, dont une troupe, composée d'environ quinze individus, a échoué, 
peudant le mois de février 1864, sur les côtes du département des Pyrénées- 
Orientales, soit à Barcarès, soit dans des localités peu éloignées. Quatre de 
ces Cétacés m'ont été réservés par les administrations de la Marine et des 
Douanes, et j'ai pu m'assurer de leurs véritables caractères. Ce sont bien 
des Globiceps, et le squelette de l’un d'eux a été comparé par moi à ceux 
des animaux du même genre et des provenances diverses indiquées ci-dessus 
que l'on conserve an Muséum de Paris. Conformation générale, détails des 
principales parties, nombre des dents, condition incomplète de leur implan- 
tation, disposition spéciale des vertèbres du cou et des autres régions, forme 
et allongement des nageoires pectorales : tout est identique. Les seules dif- 
férences qui peuvent être signalées résident dans la courbure du bord ex- 
terne des os incisifs et dans l'apparence un peu plus obtuse des dents ; mais 
des différences de même valeur se remarquent aussi entre les Globiceps 
des autres mers, quand on les compare avec soin les uns aux autres, et 
l'on pourrait même s'en autoriser pour accepter les diverses espèces, jus- 


(1) Zoologie et Paléontologie françaises, p. 299, PL X XXII, fig. 3-4. 
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qu'ici platôt supposées que démontrées, qui ont été admises dans ce genre 
par quelques auteurs. 

» Le Globiceps de la Méditerranée parait donc devoir constituer une 
nouvelle race, je n’ose dire une nouvelle espèce. Il a d’ailleurs, comme 
les Cétacés de ce genre qui vivent dans l'océan Atlantique et dans le grand 
Océan, la tête très-renflée; son museau est court, et sa couleur est noire sauf 
en dessous, où il présente aussi une grande bande médiane commençant en 
forme de cœur vers la gorge et se continuant jusqu’à l'anus. 

» Risso a cité le Globiceps parmi les Cétacés qui visitent la baie de Nice ; 
mais les détails qu'il a publiés à cet égard ne permettent pas d'assurer que 
ce soit bien cette espèce qu'il a vue. Il dit qu’elle vient annuellement sur nos 
côtes, tandis qu’elle s'y montre si rarement, que les pécheurs ne la connais- 
sent même pas, et, dans la description de l’exemplaire observé par lui, il 
mêle à certains traits propres aux Globiceps, tels que la longueur des na- 
geoires, d’autres indications qui ne se rapportent pas à ces Cétacés et reti- 
rent à sa courte notice toute la certitude qu’on pourrait d'abord Jui suppo- 
ser. Ainsiil parle d’une grande bande gris sale s'étendant de chaque côté du 
corps, depuis la gorge jusqu'à l'anus, et il attribue au méme exemplaire 
23 dents pour chaque côté, tandis que les Globiceps n’en ont que #2. Risso 
n’a d’ailleurs fourni aucun détail ostéologique sur le Cétacé qu'il décrit, et 
le crâne n’en a pas été conservé, ce qui rend impossible la rectification de 
l'erreur qu’il peutavoir commise en parlant du système dentaire. 

» 5. Risso (Grampusrissoanus). — G. Cuvier a appelé Dauphin Risso un 
Cétacé assez voisin de celui qu’il avait précédemment décrit sous le nom de 
Delphinus griseus; mais le Dauphin Risso vit dans la Méditerranée, tandis que 
le griseus est des côtes de Bretagne. Les crânes de cette espèce (1) présentent 
des caractères très-faciles à saisir. Le Muséum de Paris en possede deux qui 
viennent de sujets pris à Nice par Risso et Laurillard, et il y en a un autre 
au Musée de Marseille, Celui-ci est d’un exemplaire tué à Carry (Bouches- 
du-Rhône) avec une bande venue dans ce petit port, il y a une dizaine 
d'années. 

» 6. TURSIO ( Zursiops tursio), — Ilest bien moins rare que les précédents, 
mais il s’en faut de beaucoup qu'il soit aussi commun que le Delphinus 
delphis. J'en possède des exemplaires pris dans le golfe du Lion, particu- 


(1) G. Cuvren, Oss. foss., t. V, pl. ÆXIT, fig. 1-2, — Pau Genvais, Zoologie et Pa- 
léontologie françaises, PL, XX XVII, fig. 1-2. 
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liérement à Cette (Hérault) et à la Nouvelle ainsi qu'à Gruissan (Aude). 
Cette espèce est connue depuis longtemps. 

» 7. DAUPHIN ORDINAIRE (Delphinus delphis). — C'est le Dauphin séden- 
taire sur tout notre littoral. Un de ses principaux traits distinctifs réside 
dans la double rainure élargie qui se remarque à sa face palatine. Cette rai- 
nure est visible après l’enlévement de la membrane du palais; elle n'existe 
pas dans l'espèce du même genre que j'ai décrite sous le nom de Téthys. 

» 8. DauPuin DE Téruys ( Delphinus Tethyos). — Celui-ci paraît beaucoup 
plus rare, et il ne m'est encore counu que par deux individus : l’un pris à 
l'embouchure de l'Orb (Hérault) en 1852 (1), l’autre des environs de Port- 
Vendres (Pyrénées-Orientales), dont j'ai dernièrement vu le crâne dans le 
cabinet du D' Pinchinat. " 

» 9. RORQUAL (Rorqualus antiquorum). — Ce gigantesque Cétacé paraît exis- 
ter avec les mêmes caractères spécifiques dans l'Océan et dans la Méditer- 
ranée : c’est le Mysticetos d’Aristote. On l’observe de temps en temps sur nos 
côtes, principalement dans les passages rocheux des Pyrénées-Orientales et 
du Var. En 1862, une femelle, accompagnée de son petit, est restée plus 
d'un mois sur les côtes des Pyrénées-Orientales, de l'Aude et de l'Hérault; 
elle fréquentait de préférence l’anse de Paulilles, Port-Vendres et Collioure. 
C'est peut-être le méme Cétacé qui a échoué, quelques mois après, aux ro- 
chers del Borro (côtes d'Espagne), qui sont situés entre les frontières de 
France et la baie de Colère. Ce Rorqual à été remorqué à Llanza, où j'ai été 
ie voir. 

» Il est beaucoup plus rare que de semblables animaux viennent se 
perdre sur nos plages sableuses du bas Languedoc et de la Camargue. 
Cependant il faut peut-être regarder comme étant un Rorqual le grand 
Cétacé dont il est question dans Daléchamp comme d'un Orque à ventre 
caunelé (canaliculatim striata) qui se serait perdu de son temps à peu de 
distance de Montpellier, et les mâchoires de Rorqual conservées à Fronti- 
guan n'ont peut-être pas une autre origine. 

» Parmi les exemplaires pris à des époques plus rapprochées de nous, 
dans les parages de Port-Vendres et auprès de Toulon, on peut citer : 

» Le Rorqual, long de 5 mètres, dont le squelette est au Musée de Per- 
pigpan; celui, de plus grande dimension, que Farines et Carcassonne ont eu 
à Saint-Cyprien, aussi dans les Pyrénées-Orientales, et qu'ils ont décrit sous 


(1) Bulletin de la Société d'Agriculture de l'Hérault, 2° série, t XX, p- 280, avec planches. 
— Zoologie ct Paléontologie françaises, p. 302. 
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le nom de Balænoptera aragous; celui de Saint-Tropez, échoué en 1833; 
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ceux de l'ile Sainte-Margucrite, dont l’un (1) déjà décrit par Lacépèdé 
pe: » LS : » * 4 , 
et Cuvier, et l’autre pris en 1864; enfin deux ou trois autres, caplurés 


auprès de Toulon, et dont on à aussi gardé les crânes ou les squelettes en- 
tiers, » 


NT. Le Secrétaire pErpérues fait hommage à l’Académie, au nom de 
M. P. de Tchihatchef, d'un ouvrage intitulé : « Le Bosphore et ses envi- 
rons », et donue lecture de la Lettre suivante qui accompagnait l'envoi du 
volume. 


« L'ouvrage que, par votre bienveillante entremise, j'ai l'honneur de 
présenter aujourd'hui à l'Académie des Sciences est le résultat de nouvelles 
explorations auxquelles je viens de soumettre le Bosphore et ses environs, 
dont j'ai dressé une carie géologique. Une étude spéciale de cette intéres- 
sante contrée m'a paru d'autant plus urgente, qu’à la veille de publier un 
travail étenda sur la géologie de toute l'Asie Mineure, dont le Bosphore fait 
naturellement partie, jai cru que si les premières tentatives faites pour 
explorer un vaste pays comme la péninsule Anatolique, dont certaines 
régions, à peine accessibles aux Européens, n'avaient même jamais été visi- 
tées par un naturaliste quelconque, doivent nécessairement se borner à des 
généralités et à des vues d’ensemble, il n’en est point de même du Bos- 
phore, placé à la portée de tous les voyageurs; en sorte que les connais- 
sauces superficielles et incomplètes que nous possédions jusqu’à ce jour de 
la constitution physique de cette célèbre localité ne sauraient être justifiées 
ni par les difficultés de son exploration, ni par l'étendue de son territoire, 
etque des lors le mode d'investigation forcément adopté pour mon ouvrage 
sur l'Asie Mineure n'était plus applicable au Bosphore. Ce sont ces consi- 
dérations qui me déterminèrent à consacrer l’année 1863 à une étude dé- 
taillée du classique détroit, étude qui embrassa non-seulement sa consti- 
tutiou géologique, mais encore ses conditions climatériques, ainsi que les 
traits les plus saillants de sa faune et de sa flore. Cependant, comme ce 
sont mes travaux géologiques qui forment la partie la plus importante et la 
plus neuve de mon ouvrage, je demanderai la permission de signaler ici les 
résultats principaux qu'ils wont fournis. 


(1) Échoué en 1707: 
C. R., 1864, 2Me Semestre. (T. LIX, N° 22.) 118 
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» À. A l’époque où le continent de l’Europe actuelle n’était encore 
qu’une vaste mer, au milieu de laquelle surgissaient çà et là quelques îles 
siluriennes et devoniennes, les ‘contrées du Bosphore étaient déjà repré- 
sentées par un ilot à la vérité peu considérable, qui figure actuellement le 
domaine devonien du Bosphore. 

» Z, Parles caractères de leurs fossiles, les dépôts devoniens du Bosphore, 
qui offrent un remarquable mélange de formes siluriennes et devoniennes, 
fournissent un argument de plus en faveur de l'opinion émise par plusieurs 
savants sur l'absence de limites paléontologiques bien tranchées entre les 
diverses formations, sans en excepter même les plus anciennes. D'un autre 
côté, par le mode de répartition de leurs fossiles, les dépôts devoniens du 
Bosphore viennent prêter leur appui à une autre doctrine non moins impor- 
tante introduite de nos jours dans l'étude des terrains anciens, à savoir : la 
doctrine qui applique à ces derniers le phénomène de localisation que pen- 
dant longtemps on avait cru propre seulement aux terrains plus récents, 
parce qu’on supposait qu'aux époques primordiales les êtres organisés, 
placés dans un milieu à peu près uniforme, étaient soustraits à l'influence 
des agents locaux. 

» 9. Pendant l’époque quaternaire et, dans-tous les cas, postérieure- 
ment à la formation du calcaire des steppes, l’ilot devonien fut séparé en 
deux fractions à la suite de l’éruption des dolérites, des basaltes, des tra- 
chytes, etc., ce qui fit naître le célèbre détroit de Thrace, à travers lequel 
les ondes du Pont-Euxin, jusqu'alors contenues dans un bassin clos, se 
précipitérent dans la Méditerranée. 

» 4. Les roches ignées auxquelles est due la formation du Bosphore 
n’ont probablement pas agi à la manière d’une explosion simultanée et 
continue, mais plutôt par une succession d’éruptions locales, se manifes- 
tant à des intervalles inégaux et en sens divers. C’est ce que semblerait devoir 
faire admettre l'absence de certains caractères stratigraphiques qu’aurait dû 
imprimer aux dépôts devoniens une rupture effectuée d'un seul trait et 
suivant une seule et même impulsion. 

» ü. Parmi les roches éruptives qui ont agi sur les dépôts devoniens du 
Bosphore, les diorites paraissent avoir joué le rôle le plus récent. 

» 6. Contrairement à ce que présentent les domaines éruptifs de l'Asie 
Mineure, ainsi que ceux de nos contrées volcaniques de l'Europe, entre 
autres les régions du Vésuve et les Champs Phlégréens, les roches éruptives 
du Bosphore ont le plus souvent produit des tufs formés sur place sous 
Pinfluence directe des agents atmosphériques, et non déposés dans un milieu 
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aqueux ; ce qui prouverait que lors de leurs éruptions, surtout à l’époque 
où ces dernières ne fournissaient plus que des substances détritiques ou 
pulvérulentes, la majorité des bouches ignivomes du Bosphore ne se trou- 
vaient point dans les mêmes conditions que les bouches ignivomes du 
Vésuve et de la péninsule Anatolique, où les produits volcaniques non- 
seulement attestent souvent le rôle important que l’eau, en général, a joué 
dans leur formation, puisqu'ils sont régulièrement stratifiés, mais encore 
indiquent la nature même du milieu aqueux où ils se sont déposés, car en 
Italie, comme en Asie Mineure, les tufs renferment des fossiles lacustres. 

» 7. Les dépôts miocènes des contrées du Bosphore, comme ceux de 
l’Asie Mineure, ne semblent contenir que des mollusques, soit marins, soit 
lacustres, ainsi que quelques zoophytes, à l'exclusion des classes supérieures 
du règne animal et notamment des vertébrés terrestres. 11 paraîtrait donc 
que ces contrées manquaient de larges surfaces continentales, et étaient 
occupées en majeure partie par des golfes et des lacs, à une époque où non- 
seulement les régions les plus éloignées de celles dont il s’agit, comme l’Alle- 
magne et le versant français des Pyrénées, mais encore la presqu'île de l’At- 
tique, relativement si voisine de la Thrace, étaient habitées par d'énormes 
pachydermes, au nombre desquels figurait le Dinotherium, proboscidien 
colossal que M. Gaudry a retrouvé dans les dépôts miocènes de l’Attique, à 
côté de ruminants non moins curieux et, dans leur genre, non moins gigan- 
tesques, comme entre autres l’Helladotherium. 

» S. L'absence de dépôts secondaires et du diluvium sur les points litto- 
raux du Bosphore semble indiquer que les roches devoniennes qui enca- 
drent aujourd’hui le détroit n'ont subi non-seulement aucune immersion, 
mais même aucune inondation considérable depuis l’époque de leur pre- 
mier soulèvement. 

» 9. A une époque très-récente et, dans tous les cas, postérieure à l’ou- 
verture du Bosphore, les côtes méridionales du Pont-Euxin ont dù subir une 
nouvelle immersion avant d’avoir pris leur assiette actuelle. Cela résulte de 
la présence, à des niveaux aujourd’hui inaccessibles à la mer Noire, de 
coquilles plus ou moins semblables à celles qui y sont encore à l'état vivant. 
En effet, je les ai observées non-seulement sur la côte septentrionale de la 
Thrace, où elles se trouvent au-dessus de dépôts de lignites, d’origine évi- 
demment trés-récente, mais encore sur la côte septentrionale de lAsie 
Mineure, particulièrement sur les hauteurs qui dominent la ville de Sam- 
soun du côté du sud, hauteurs éloignées d’environ 2 lieues de la mer. Ainsi 
les mêmes phénomènes, exactement reproduits sur le même littoral, mais 
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sur deux points (les parages de Kilia et ceux de Samsoun) séparés l’un de 
l’autre par une distance de plus de 360 kilomètres, doivent nécessairement 
tenir à la même cause, qui ne peut être que l’abaissement de la côte méri- 
dionale de la mer Noire (à l'exception du Bosphore) au-dessous de la sur- 
face de l’eau. Ces phénomènes ont dû avoir lieu à une époque relativement 
trés-récente, sinon contemporaine de l’homme, et sans doute se seront 
étendus sur une bonne partie des côtes de la Thrace et des côtes de l'Asie 
Mineure. » 


M. Le Secrérame présente, au nom de M. J. Plateau, un Mémoire 
imprimé : « Sur un problème curieux de magnétisme », et doune une 
idée de ce travail en lisant l’extrait suivant de la Letire d'envoi : 


« Suivant une croyance populaire bien connue, le tombeau de Mahomet 
serait suspendu en l'air par l’action de puissants aimants. Or je me suis 
demandé si, en principe du moins, la chose était absolument impossible, et 
si l’on ne pourrait soutenir en l'air une aiguille aimantée, sans aucun point 
d'appui et à l’état d'équilibre stable, par l’action de barreaux aimantés con- 
venablement disposés. Cette question fait l’objet du Mémoire; je la soumets 
au calcul, et, malgré la complication qu’elle semble présenter, je parviens 
à la résoudre d’une manière complétement générale, mais, hélas! complé- 
tement négative : je trouve qu’il est de toute impossibilité d'obtenir l’équi- 
libre stable dont il s’agit, quels que soient le nombre et la distribution des 
barreaux. Je cherche ensuite à quoi tient cette impossibilité, et J'en trouve la 
cause dans la loi qui régit les actions magnétiques : je fais voir que si ces 
actions avaient lieu en raison inverse d’une puissance quelconque de la dis- 
tance autre que la deuxième, on réaliserait sans peine l’équilibre stable 
désiré. Enfin, je décris un certain nombre de positions remarquables d’équi- 
libre rendu stable par l'emploi d’une résistance appropriée, positions que je 
réalise par l’expérience, et qui servent ainsi de vérification à mes formules. » 


NL 1e SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente, au nom du P. Secchi, trois numé- 
ros du Bulletin de l'Observatoire romain. 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission qui sera Chargée de proposer une question pour sujet du grand prix 


de Mathématiques de 1866. 


MM. Bertrand, Liouville, Chasles, Hermite, Serret, réunissent la majorité 
des suffrages. 


L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la no- 
mination de la Commission chargée de proposer la question pour le prix 
Bordin de 1866 (Sciences Mathématiques). 


(Commissaires, MM. Duhamel, Chasies, Bertrand, Combes, Delaunay.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. Y 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Mémoire sur la dispersion de la lumière ; par 
M. E. Marmeu. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Lamé, Liouville, Bertrand.) 


« La loi de la dispersion dans les corps isotropes est connue; elle a été 
expliquée par Cauchy au moyen de l'analyse. Dans ce Mémoire nous étu- 
dions la dispersion dans le cas général; nous développons complétement les 
calculs pour les cristaux uuiaxes. 

» Désignant par &, n, 6 les projections du déplacement d’une molécule 
d'un corps vibrant sur trois axes rectangulaires, nous mettons les équations 
du mouvement vibratoire sous la forme 
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que nous allons expliquer. @ représente la fonction homogene du second 
fe : NAS 2 ; Re 
degré la plus générale des six symboles u?, 0°, w?, 2 vw, 2wu, 2 uv, qui peut 
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par conséquent s’écrire 
af) + b(o2) + c(w?) + davw.p?+ e2vw .w? + d,2wu.n*° 
hou | Le,awu.u + d,auv.u?+e,auv.p?+ f0?.0 Mi de 
ui + hu?.p? + iavw.u? + kowuiv? + lauv.mw? + f,(20w) 
+ g(awu) + h, (aus) + isauw.2vu + k,2vu.2w0 + l,2v0w.auw; 


et, pour avoir les termes des équations (1), il faut prendre les dérivées de 6 
par rapport aux six symboles #?, v?,..., 2uv, ce qui donnera, par exemple, 


lé) — 2 au? + e,2wu + d, auv + gw? + ho? + i2 vw. 
au 


Mais, dès que ces dérivées sont obtenues, c’est 4, v, w qu'il faut considérer 
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7. : L FR, Juses d 
comme des symboles qui indiquent les signes de différentiation PT 


portant sur &, n, 6. 

» Si nous enlevons à @ son caractère symbolique, de manière à rempla - 
cer, par exemple, le terme a{u*}? par au“, et la somme des deux termes 
few? + f, (2 vw) par un seul ( f + 4 f,)v?4?, nous aurons une fonction F, 
et si nous y considérons 4, y, #, comme des coordonnées courantes, 

dr à 


sera l’équation d’une surface que j'ai appelée surface indicatrice (Comptes 
rendus, 9 février 1863). 
» Lorsque cette surface représente une sphère 


au + + m) = 7, 


les équations (1) donnent le mouvement de l’éther dans les’corps cristallisés, 
et l’on déduit de considérations purement analytiques la théorie de la double 
réfraction de la lumière, telle qu’elle se trouve exposée dans la Théorie de 
l’élasticité de M. Lamé, et qui donne, comme l’a dit M. Neumann, la vibra- 
tion parallèle au plan de polarisation. 

» Cauchy, qui considérait la lumière comme produite par l’action attrac- 
tive ou répulsive des molécules d’éther suivant une fonction de la distance, 
obtenait des équations du mouvement vibratoire qui contenaient, aussi bien 
que les dérivées du second ordre, celles des ordres supérieurs, lesquelles 
lui permirent d'expliquer la dispersion. Mais lorsque le cristal n’est pas iso- 
trope, ce n'est qu'en ajoutant plusieurs autres hypothèses à la précédente, 
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que les calculs peuvent conduire à des résultats à peu près conformes à 
l'expérience. Aussi ne sont-ce pas les équations que nous adoptons, mais 
les équations (4) déduites de la théorie de l'élasticité, qui en différent essen- 
tiellement, et qui, d'après ce qui précède, donnent d’une manière si natu- 
relle les lois de la double réfraction de la lumière, 

» Remarquons toutefois que les équations (1) ont cela de commun avec 
celles de Cauchy, que les trois vibrations correspondantes à une méme onde 
plane sont rectangulaires entre elles; de plus, dans le cas d’un COrps isO- 
trope, les équations (1) coïncident avec les siennes, de sorte que la disper- 
sion s'explique de la même manière. 

» Pour obtenir des termes des ordres quatrième, sixième, etc., nous 
admettons que la loi qui régit la formation des termes du second ordre 
convient à ceux des ordres pairs supérieurs. Ainsi, pour avoir égard aux 
termes du quatrième ordre, qui suffisent à l’explication de la dispersion, 
nous remplaçons dans les équations (1) @ par @ + @', @’ étant la fonction 
homogène du troisième degré la plus générale des six symboles #?, v?, 
2uv; on y trouvera, par exemple, les cinq termes 


.s 


Lu?.o.w°+Moow.awu.auv+Piu?.(2ow) +P,n?(2mu)+P;w?(auv), 


: Ë se, : , , do@’ 
qui sont essentiellement distincts, et qui fournissent à I) seulement deux 


termes Le?.4æ*+ P,(2vw)", qu'on réunit en un seul (L: + 4P,) vw?. 

» Si nous enlevons à @’ son caractère symbolique, nous avons une fonc- 
tion homogène F’ du sixième degré en 4, v, #, et nous exprimons que F' 
est de la forme 

À (u?+ v°+ w°)5. 


» On trouve par cette méthode que, même en tenant compte de la dis- 
persion, les vibrations lumineuses de chaque couleur sont rigoureusement 
situées dans l’onde qui leur est propre. 

» Nous allons indiquer les formules auxquelles nous avons été conduit 
pour les cristaux uniaxes. L’onde n’est plus composée d'une sphère et d’un 
ellipsoïde, mais de deux nappes qui s’en écartent très-peu et qui se tou- 
chent sur l'axe. Le rayon ordinaire rencontre la nappe presque sphérique 
en un point où je mène la normale et le plan tangent. Soient 7 l'angle de 
la normale avec l’axe et w la vitesse du plan tangent; soient y’ et w' les 
quantités analogues pour le rayon extraordinaire; enfin désignons par 
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et À la vitesse et la longueur d’ondulation de la lumière dans l'air; = éb—- 
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sont donnés par les plus grandes racines des équations 
, o \# 2 1 Oi\S : a k vas 
(2) (2) — & (2) + (Esin°y + Gcos x)5= 0, 
44 à A2 2 (2) 
te sin#y æacgs" y) lt | 


(3) 
\ 
+ (Fsin'y'+ 2 Hsin?y/ cosy + Gcos' y) = 0; 


» Prenons une face réfringente contenant l'axe, et un rayon incident 
dans un plan perpendiculaire à l'axe : nous aurons 


XEXLE 


ow & : : 3 4 . 
— et deviennent des indices de réfraction 7 et n', et nous avons 
o [9] 


» La vérification expérimentale de ces formules déterminera les quatre 
constantes x, B, E, F; des expériences de ce genre ont été faites par 
M. Rudberg. 

» Prenons une face réfringente normale à l’axe, et supposons que le 
rayon arrive sous une incidence i, et que + soit l'angle du rayon ordinaire 
avec l’axe; on a 


© sin 
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2 mi” é ’ - « . w 
» Les équations (2), (4) et (5) contiendront trois inconnues —, y et G; 
"à 


on pourra donc à leur moyen calculer G par approximations successives. 
‘Le coefficient G étant calculé, imaginons une seconde expérience par 
laquelle on ait déterminé une autre incidence t, et l'angle correspondant 


de réfraction ®; on calculera par approximations successives qe =, au 
Oo 
moyen des formules (4) et (5), et ces valeurs de y et de “ devront vérifier 
OT 


équation (2). 


» On pourra de même vérifier la dispersion du rayon extraordinaire sur 
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une face réfringente normale à l'axe, au moyen de l'équation (3) jointe aux 
deux suivantes : 


, 2 
CHE F sin?’ 2,1) %0 sh 
ER va B—2(Fsiny + H cos’y') mit 
ani? tango — tang y pl 
“ L 9 I 
o æ— 2 (Hsin?y'+ G cos’ y’) nie 


» Si une première expérience déterminait l'incidence £ et l'angle +’ du 
rayon extraordinaire avec l’axe, on pourrait calculer le coefficient H, et 
d’autres expériences semblables serviraient à vérifier la formule (3). » 


PHYSIQUE. — Sur le mouvement vibratoire des membranes circulaires. 
Mémoire de M. 4. Bourewr, présenté par M. Pasteur. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Duhamel, Bertrand, Serret.) 


« On connait depuis longtemps l'équation différentielle du mouvement 
vibratoire des membranes élastiques; c’est Poisson qui l’a donnée pour la 
première fois dans son Mémoire sur l’équilibre et le mouvement des corps 
élastiques lu à l'Académie le 14 avril 1828, et inséré dans le tome VIII des 
Mémoires de l’Institut, M. Lamé, par une marche plus simple, est arrivé au 
mème résultat dans ses Lecons sur l'élasticité. 

» L'intégration de cette équation aux dérivées partielles a été effectuée 
pour divers cas particuliers intéressants. Poisson avait indiqué la marche à 
suivre, quand la membrane est rectangulaire; M. Lamé a complété cette 
étude, et il a fait connaitre la succession des sons que peut rendre une 
membrane carrée, ainsi que les figures nodales correspondantes. On trouve 
encore dans son ouvrage le cas des membranes triangulaires équilatérales 
traité par une méthode élégante qu’il avait déjà employée pour la solution 
d’un problème sur la chaleur relatif au prisme triangulaire (r). Poisson 
s’est occupé des membranes circulaires; mais il n’a pris qu’un cas particu- 
lier, celui dans lequel les points de la membrane également éloignés du 
centre ont le même mouvement; en d’autres termes, il a cherché les divers 
sons qu’une membrane circulaire peut rendre, quand elle se divise en 
cercles nodaux concentriques. Son analyse permet de trouver, non-seule- 
ment le rapport des nombres de vibrations qui correspondent à deux nombres 
donnés de cercles nodaux, mais encore les rayons de ces cercles. 


(1) Journal de L'École Polytechnique, t. XIV. 


C. R., 1864, 2M€ Semestre, (T. LIX, N° 22.) 119 
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» Tels sont, à ma connaissance, les divers travaux d'analyse connus sur 


le mouvement vibratoire des membranes. 
» Des travaux d’un ordre purement éxpérimental ont été faits sur le même 


sujet par Savart (1). » 


ASTRONOMIE, — Sur la transparence de l'atmosphère terrestre et son pouvoir 
réfléchissant. Extrait d'une Note de BE. Cnacornac 


(Cominissaires, MM. Faye, Fizeau, Edm. Becquerel.) 


« L'observation du passage du quatrième satellite de Saturne, que J'eus 
l'avantage de suivre avec le plus grand télescope de l'Observatoire impérial 
de Paris, le 1% mai 1862, m'ayant offert la preuve que les bords sont plus 
lumineux que la région centrale du disque de cette planète, il m'a paru 
utile de rapprocher le phénomène contraire que l'on observe fréquemment 
sur le disque de Jupiter, à savoir: que les satellites de cette planète sans 
exception se montrent comme des taches brillantes sur les bords de son 
disque et apparaissent comme des taches noires lorsqu'ils se projettent sur 
la région centrale, D'après les lois les plus simples de la photométrie, ces 
phénomènes indiquent nettement que ces deux planètes ont des atmo- 
sphères douées de pouvoirs réflecteurs différents, et selon toute vraisem- 
blance qu’elles sont d’une constitution physique différente. 

» Pour développer l’ordre de faits que nécessite cette question, rappelons 
que l’on sait actuellement que dans le jour l'atmosphère est plus vivement 
illuminée dans le voisinage du Soleil que dans toute autre portion du ciel, 
etqu'en masquant cet astre par le sommet d’un édifice, aussitôt il apparait 
environné d’une auréole intense dont l'éclat va en diminuant à partir de 
la périphérie du bord de l'astre. J'ai donné, dans le Bulletin météorologique 
de l’Observatoire du 23 juin 1860, un tableau du décroissement de linten- 
sité de cette auréole en fonction de la distance au bord du Soleil; mais ce 
qui n’a pas été aussi généralement remarqué, c’est, à égalité de distance de 
l'astre, l'augmentation considérable de l'éclat du ciel à l'horizon, tandis 
qu'au zénith il diminue. 

» Pendant un beau jour voisin du solstice d'été, lorsqu'à midi le Soleil 
est le plus élevé possible dans nos climats, on remarque que l'éclat du ciel 
devient uniformément plus intense près de l'horizon que dans les aatres 


(1) Anralés de Chimie et de Physique, 2° série, t, XXXIL. 
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parties également éloignées et du Soleil et de ce cercle, en sorte que, si 
l'on masque l’astre et l’auréole qui l’environne, le ciel apparaît comme une 
voûte illuminée dont l'éclat va régulièrement croissant jusqu’à l’horizon; 
du moins il doit en être rigoureusement ainsi pour les lieux où cet astre 
passe au zénith. 

» Il nous à semblé intéressant de rechercher si notre planète vue de l’es- 
pace présentait une apparence analogue à celle de Jupiter ou à celle de Sa- 
turne, c'est-à-dire sison disque apparaît plus brillant aux régions marginales 
qu'aux régions centrales. Ces recherches n’ont point été entreprises dans un 
but de simple euriosité, mais au point de vue de l’analogie de constitution 
des atmosphères planétaires, qui différent entre elles comme l'air diffère de 
l’atmosphére enfumée qui s'élève des grands centres de population tels que 
Pariset Lyon, ainsi que le montrent ces recherches sur la transparence et le 
pouvoir réflecteur de l'atmosphère terrestre. 

». Dans ces expériences, nous avons comparé la lumière réfléchie par 
l'atmosphère de la région zénithale à celle réfléchie par l'atmosphère à l’ho- 
rizon, en choisissant pour faire celte comparaison les instants où le Soleil 
est également éloigné de ces deux points placés dans le vertical de cet astre. 
Nous nous sommes servi, danusces mesures, d'un petit instrument analogue 
à une lunette prismatique dont le champ de vue est limité à deux petits 
disques séparés par un intervalle obscur. Par l'un de ces disques passe la 
lumière empruntée à l'horizon et visée directement, je suppose; par l'autre 
passe celle du zénith, réfléchie parallèlement au premier faisceau au moyen 
d’un prisme à réflexion totale. La lumière de ces deux régions étant pola- 
risée partiellement dans deux sens perpendiculaires lun à Fautre, nous 
avons recherché d’abord lazimut sous lequel la plus grande différence d'in- 
tensité entre ces deux disques avait lieu; puis, en amenant l'image extraor- 
dinaire en contact avec celle ordinaire de la région du ciel la moins illu- 
minée, on a comparé leur éclat par une méthode analogue à celle insérée 
aux Comptes rendus (t. LVIHE, p. 657), en ayant soin toutefois d'effectuer 
des mesures analogues pour la différence minimum, et en opérant le retour- 
nement de l'instrument dans chaque détermination. 

» Le résultat de ces recherches nous a montré que pour une même hau- 
teur du Soleil, le rapport des intensités des deux régions comparées varie 
considérablement dans une même journée de ciel sans nuages distincts. 
Cette variation du rapport d'intensité semble liée aux phénomènes RxBKo: 
métriques des couches supérieures de l’atmosphére, et paraît être une donnée 
utile à ronsioner dans les observations météorologiques, car elle exprime 
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le degré plus où moins grand de pureté de l'atmosphère dans toute son 
épaisseur, fonction si importante de la quantité de lumière et de chaleur 
qui arrive à un moment donné à la surface de la Terre. 

» À Paris, à Lyon, en Suisse, J'ai remarqué que certain vent du sud ame- 
nait une trés-grande transparence dans l’atmosphere, et que, dans ce cas, 
le rapport d'éclat des deux régions du ciel perpendiculaires l’une à l'autre 
atteignait le minimum de sa valeur, tandis que, si tout à coup le vent 
d'ouest venait à souffler, ce rapport convergeait rapidement vers l'unité 
sans que le ciel se chargeñt de nuages. J'ai remarqué aussi que le vent d'est 
après la pluie amenait un maximum de différence entre l'éclat de ces deux 
régions du ciel, et que la persistance de ce vent ramenait une différence 
minimum. D'autre part j'ai constaté, soit aux environs de Paris, soit aux 
environs de Lyon, qu'il existe une certaine brume sombre qui diminue cou- 
sidérablement le pouvoir réfléchissant de l'atmosphère à l'horizon. J'ai 
trouvé par exemple des jours de ciel tres-pur, où le maximum d'illumina- 
tion correspondait dans cette direction à 4 ou 5 degrés au-dessus de l’ho- 
rizon. La brume de Lyon en moyenne, vue des plaines de la Bresse et de 
Villeurbanne, éteint plus des 2 de l’intensité lumineuse du ciel à l'horizon. 

» L’altitude du lieu d’observation est une-fonction importante dans 
la valeur de ce rapport; on comprend, en effet, qu’au sommet d'une mon- 
tagne l'épaisseur des couches denses traversées étant moindre dans la 
région du zénith qu’au niveau de la mer, tandis que celles de l'horizon 
sensible ont une plus grande épaisseur, la différence d’illumination de ces 
deux régions, situées à plus de 90 degrés l’une de l’autre, doit augmenter. 
C’est aussi ce qui s'est montré dans la série d'expériences que j'ai effectuées, 
et dont J'extrais le tableau suivant : 


Rapport d'intensité. 

Le 20 juillet 1864, à 2" 15%, au bord du lac de Neuchâtel, par un ciel 

extrêmement beau, une atmosphère transparente, on a trouvé. ...... 0 ,1081 
Le 27 juillet, à 10" 30", au niveau du méme lac, par un ciel médiocrement 

bleu et l’atmosphère peu transparente, on avait..,.....,......... , 0,2275 
Le 7 août, à 11" 15%, du sommet d’un mamelon des collines, en face 

d'Yverdon (Suisse), par un ciel médiocrement pur, on a trouvé. .... , 0,2379 
Le 28 mai, sommet de Chaudmont, à 9 30", le ciel étant d’une pureté | 

moyenne, pas très-grande transparence, on avait......... RES 0,132) 
Le 26 juillet, à 2 heures, du sommet de la montagne du Suchier, près 

de Neuchâtel, on avait, par un ciel d’une pureté remarquable... 0,0970 
Le 9 août, à 11 heures, du sommet d’un mont près du village les Bayards, 


du canton de Neuchâtel, par un ciel pur, on a trouvé. ,...,...,... 0,0877 
d À 
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Rapport d'intensité 
Le 16 août, à 11" 15", du sommet de la montagne de Ja Balme, au-dessus 


du village de Cerdon (Ain), par un ciel très-pur, on a trouvé... ..., 0,066g 
Le 8 août, à 11 heures, du sommet de la Dent-du-Cochet, voisin du Chas- 
seron, dans le Jura, on a trouvé, par un ciel médiocrement purs: 22 0,0780 


Enfin, le même jour, à r heure après midi, du sommet du Chasseron, par 


un ciel moyennement pur et une atmosphère peu transparente, on avait 0,0612 


» De la discussion de ces observations, on pent conclure qu'il n'y aurait 
rien Re exagéré ? à évaluer ce rapport pour un ciel’ pur à 0,03 au sommet du 
Chasseron. Or, il n’a pas encore été signalé, je crois, que la lumiere réfléchie 
par le zénith différät autant de celle renvoyée par les particules atmosphé- 
riques situées dans la direction horizontale, quand le Soleil est également 
éloigné de ces deux régions... La majeure partie des murailles blanchies des 
maisons et des murs de clôture, éclairés normalement, réfléchissent une 
égale quantité de lumière environ à celle de l'horizon. Ainsi, dans ce cas, 
ces espaces sont visibles au travers de notre atmosphère ; mais il n’en est pas 
ainsi du sol labouré et des forêts, dont l'intensité de la lumière réfléchie 
n’égale pas celle du zénith dans la plupart des cas, en sorte que de l'espace, 
au travers des éclaircies, on ne doit apercevoir de la surface de la Terre 
que les sols fortement réfléchissants, comme par exemple les sables des 
déserts, les sommets neigeux, etc. Mais il est infiniment probable que les 
mers doivent rester invisibles par vision positive, à cause du faible pouvoir 
réfléchissant de l’eau vue normalement à sa surface. Si Von a égard à la 
rareté de ces moments d'extrême transparence de l’atmosphère terrestre, 
comparée à la fréquence des temps nébuleux et couverts, combien il doit 
être difficile, de l’espace, de saisir ces teintes fugitives! Je crois, en effet, le 
sol de la Terre plus voilé que celui de Jupiter, observé au travers des bandes 
ou éclaircies équatoriales. Enfin, les bords du disque de notre planete 
doivent apparaître, comme ceux de Saturne et de Mars, plus éclatants que 
les régions centrales, ce.qui indique que la constitution de l’atmosphere de 
Jupiter est différente de celle de ces planètes, car elle apparait comme les 
brumes qui s'élèvent au-dessus des grandes villes. 

» Cet été dernier j'observai, des bords du ES En Neuchätel, par une 
atmosphère très-transparente, et dans la direction du mont Blanc, des petits 
nuages cumuli qui se formaient peu aprés le lever du Soleil. Je remarquai 
que ces nuages se montraient alternativement comme des taches brillantes 
sur le fond sombre du ciel lorsqu'on éteignait la lumiére polarisée, et 
comme des taches sombres sur le fond lumineux de horizon quand on 


( 894 ) 
rétahlissait la direction primitive de la section principale du cristal ana- 
lyseur. Ainsi, la proportion de lumière polarisée était assez considérable 
pour que des taches noires sur fond brillant devinssent, par l’interpo- 
sition du prisme analyseur, des taches brillantes sur fand sombre, et 
passassent de la vision négative à celle positive, bien plus facile: à être 
aperçue de loin. Ce phénomène avait lieu dans la région du maximum 
de polarisation de l’atmosphére, c'est-à-dire près de l'horizon, à 78 degrés 
environ du Soleil, et sur un petit cercle ayant cet astre. pour pôle. Par des 
mesures répétées, j'ai trouvé que dans ces circonstances la proportion de 
lumière polarisée que réfléchit l'atmosphère est environ les 4% de son 
intensité totale. Or, c’est une proportion prodigieuse qui peut être utilisée 
dans la visibilité des caps éloignés en mer, par l’addition d’un prisme ana- 
lyseur à l’oculaire d’une lunette. C’est à l’aide de ce moyen que J'ai pu voir 
les sommets neigeux et sombres des Alpes, alors qu’ils étaient compléte- 


ment voilés par l’interposition d’une légère brume. » 


PHYSIOLOGIE COMPARÉE ET SÉRICICULTURE, — Jnfluence de quelques plantes 
aromatiques sur les Vers à soie. Note de RE. Erx. Faivre, présentée par 


M. Bernard. 


(Commission des maladiés des Vers à soie.) 


:« Dans les premiers jours de juin de cette année, nous eùmes l'idée de 
rechercher l'influence que pourraient exercer sur ces insectes à divers états, 
les émanations odorantes de quelques espèces végétales. 

.» Ayant choisi quatre plantes : l'Absinthe ( Artemisia Absinthium, L.), la 
Balsamite (Tanacetum Balsamita, L.), la Tanaisie ({ Tanacetum vulgare, L.), 
le Fenouil (Fœniculum vulgare, L.), nous commençâmes à en étudier l’ac- 
tion sur des Vers à soie sains et malades que nous avions à notre dispo- 
silion. 

» Les feuilles des plantes furent disposées au fond de quatre boîtes et 
recouvertes de diaphragimes percés, à la surface desquels étaient placés les 
Vers. Ainsi séparés des plantes qu'ils ue pouvaient atteindre, les Vers n’en 
pouvaient être affectés que par les émanations odorantes; les boîtes furent 
closes, chacune renfermant deux Vers sains et deux Vers malades, arrivés 
alors aux premiers Jours du cinquième âge. 

» Les animaux soumis à l'action de l'Absinthe ont été pris d’une vive 
excitation ; ils cherchaient à fuir, en proie, par instants, à de véritables mou- 
vements convulsifs ; la défécation a été presque immédiate, abondante, ré- 
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pétée ; les battements du vaisseau dorsal se sont notablement accélérés. En 
cinq heures, l’un des Vers est mort; un Ver malade, atteint de gàtine in- 
tense, n’a pas résisté plus d’une heure. 

» Le Fenouil à produit les mêmes effets sur le système nerveux, et des 
effets plus marqués sur les sécrétions ; en moins de quarante heures, les deux 
Vers sains ont filé leurs cocons après avoir rejeté une abondante matière 
gomimeuse ; les Vers malades ont succombé. 

» La Balsamite à agi plus énergiquement que les substances précédentes, 
elle a tué rapidement les Vers malades et activé la déjection de la soie chez 
les Vers sains. L'un d’eux mis en expérience à midi avait déjà filé son cocon 
à huit heures du soir. 

» La Tanaisie est moins active ; elle donne lieu cependant, comme les 
substances précédentes, à une excitation marquée ; c’est au contact de cette 
plante que nous avons pu déterminer pour la première fois, chez un Ver 
malade, la déjection de la soie et la production d’un cocon. 

» Les feuilles d’Absinthe ont produit le rême effet dans un cas où la 
quantité employée avait été peu considérable. 

» Tels ont été nos premiers essais : ils témoignent de l'influence énergique 
des émanations odorantes, de l’absorption possible de ces émanations par 
les téguments des Vers, de l’action exercée sur le système nerveux et les 
sécrétions, et en particulier sur celle de la soie. 

» L'intensité des effets varie avec la quantité de feuilles employées, la 
nature des espèces végétales, les conditions d’expérimentation; elle est d’au- 
tant plus marquée que les Vers sont plus gravement atteints par la ma- 
iadie. Au contact direct d’un mélange de feuilles odorantes et de feuilles de 
Mürier, les Vers peuvent continuer quelque temps à manger les feuilles de 
Mürier ; ils s'éloignent, au contraire, des feuilles aromatiques, auxquelles ils 
ne touchent jamais. 

». Nos premières expériences nous ayant paru de quelque intérêt, nous 
avons prié l'honorable Président de la Commission des soies de Lyon, 
M. Mathevon, de vouloir bien les contrôler, en se plaçant dans les mêmes 
conditions. Les résultats obtenus par M. Mathevon ont été conformes aux 
nôtres : action énergique, vive excitation provoquée chez les Vers sains et 
malades, production en un temps assez court de cocons de bonne qualité. 

» Dans la Tavaisie, plusieurs des Vers malades ont filé, le 5 juin, des 
cocons fermes et volumineux ; ils en sont sortis le 24 et se sont accouplés, 
bien que difficilement; les papillons étaient trés-actifs et ardents ; néan- 


moins ils ont produit peu de graines. 
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» Les graines provenant des Vers sains et malades, soumis aux expé- 
riences, craquaient facilement sous la pression de l’ongle, circonstance que 
les sériciculteurs considèrent comme un pronostic favorable. 

» Nous avons tenté, plus en grand, à la Magnanerie de la Commission 
des soies, une troisième série d’essais. 

» Le 4 juin, on a mélangé à des feuilles de Mürier les feuilles des plantes 
aromatiques déjà indiquées ; 20 Vers sains et 20 malades ont été placés sur 
chaque lot, à l'air libre, dans les conditions ordinaires de la Magnanerie. 
Voici, jour par jour, les observations qui ont été faites : 

» 4 juin. — Les Vers sains soumis à l’action de l’Absinthe, du Fenouil 
et de la Tanaisie ont été agités, mais ont continué à manger les feuilles de 
Mürier ; il n’en a pas été de même pour les Vers traités par la Balsamite ; ils 
ont à peine pris leur nourriture et ont cherché à s'enfuir. Les Vers malades 
ont résisté, à l’exception de deux de ceux soumis à l’action de la Basalmite. 

» D juin. — Les Vers sains continuent à prendre leur nourriture, à 
l'exception de ceux qui ont été mis au contact de la Balsamite. Le mème 
jour, les Vers malades ont succombé dans les proportions suivantes : Fe- 
nouil, 3 ; Absinthe et Balsamite, 5 ; Tanaisie, 6. 

» 6 juin. — Aucun Ver sain n’a péri dans l’Absinthe ; un seul a péri dans 
le Fenouil, un seul dans la Tanaisie et 5 dans la Balsamite. 

» Voici le nombre des Vers malades qui ont péri, à cette époque, au 
contact de chaque substance : Fenouil, 5 ; Tanaisie, 6 ; Absinthe, 7, et Bal- 
samite, 8. 

» 7 juin. — Les Vers sains et malades montent pour faire leurs cocons, 
devançant, sous ce rapport, les Vers de même âge et de même race sou- 
mis aux conditions ordinaires. 

» 8 juin. — Quelques Vers sains sont morts en montant à la Bruyere. 
Dans l’Absinthe, le Fenouil et la Tanaisie, il reste encore 12 des Vers 
malades ; il n’en reste plus que 2 dans la Balsamite. 


» Q juin. — Tous les Vers malades ont péri sans avoir produit des 
cocons. 
» 20 Juin. — Les cocons obtenus des Vers sains sont dans les proportions 


suivantes pour chaque substance : Absinthe et Fenouil, 9; Balsamite, 10 ; 
Tanaisie, 12. 

» Ces cocons sont bien meilleurs que ceux qui ont été produits sur les 
claies dans les mêmes conditions. 

» L'état avancé de la saison nous a forcé de suspendre nos recherches ; 
nous nous disposons à les continuer pendant la prochaine saison séricicole. » 


( 897 ) 


CHIRURGIE. — Our un procédé destiné à prévenir le travail suppuratif après 
l'opération de certaines tumeurs, de manière à provoquer la réunion primitive 
de la plaie. Extrait d’une Note de M. J.-E. Pérrequix présentée par 
M. Velpeau. 


(Commissaires, MM. Serres, Velpeau, Cioquet.) 


« I n’est pas de chirurgien qui ne se soit, à juste titre, préoccupé des 
inconvénients plus où moins fâcheux que peut présenter l’ablation de cer- 
taines tumeurs dans des régions apparentes et mobiles, comme la face et le 
cou : la réunion immédiate, qui en général permettrait le mieux de les évi- 
ter, n’est pas toujours réalisable à l’aide de nos procédés ordinaires, et l’on a 
bien souvent à regretter que les opérations laissent alors des traces par trop 
apparentes, des cicatrices disgracieuses ou des infirmités indélébiles. 

» Dans un cas particulier dont je donne ici l’observation, j'ai eu recours 
à un moyen qui a réussi à prévenir toute suppuration après l’ablation d’une 
tumeur déjà ramollie du cou, en sorte que la plaie a pu être cicatrisée par 
première intention. Je donne l’observation dans la Note que j'ai l'honneur 
de soumettre aujourd’hui au jugement de l’Académie avec les considéra- 
tions que le fait m’a suggérées. 

» On s’est beaucoup occupé, en chirurgie, de l'application de l’iode dans 
les ulcères et les plaies suppurantes, etc. Les belles expériences de M. Du- 
roy touchant l’action de l’iode sur le pus et la suppuration sont venues 
jeter un jour nouveau sur la théorie de ces pratiques. On s'accorde aujour- 
d’hui sur la propriété spéciale que possède ce précieux médicament de ta- 
rir ou du moins de modifier les sécrétions purulentes. (Poy. TROUSSEAU et 
Pipoux, Trailé de Thérapeutique, 5° édit., t. T, p. 249.) Mais dans le cas 
dont il s’agit il y avait mieux à faire, on avait un autre but à atteindre : il 
fallait empécher toute suppuration. Je me fondai, à cet égard, sur les con- 
sidérations suivantes. J'ai maintes et maintes fois observé, comme M. Vel- 
peau, que dans l’hydrocele, par exemple, « la teinture d’iode expose moins 
» que le vin à l'inflammation purulente. » On peut même aller plus loin et 
affirmer que, si l’on opère avec les précautions et les formules voulues, on 
évitera presque à coup sûr cet accident; pour mon compte, je n’ai pas eu à 
le déplorer. J’ajouterai que les diverses injections iodées que j'ai eu occa- 
sion de faire dans le parenchyme même des organes, dans les glandes, le 
corps thyroïde et différentes cavités, n’ont point été suivies d’un travail sup- 
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puratif; elles ont au contraire mis en relief les propriétés résolutives et 
fondantes de liode, considéré comme préventif de l’inflammation; je suis 
parti de là pour instituer la médication prophylactique de la suppuration, 
dont j'ai constaté les heureux effets sur mon opéré. » 


NAVIGATION. — Deélermination des longitudes et des latitudes. 
Note de M. pe ÉRERICUFF. 


« J'ai l'honneur, dit M. de Kerikuff dans la Lettre qui accompagne son 
envoi, de soumettre au Jugement de l’Académie une Note sur le principe et 
les éléments d'un instrument pour faire les observations nécessaires dans la 
méthode que j'ai imaginée pour la détermination des longitudes et des lati- 
tudes, méthode dont j'ai donné la théorie dans les séances du 7 et du 28 mars 
1864. » 


Cette Note est renvoyée à l’examen des Coimissaires précédeminent 
nominés: MM. Duperrey et de Tessan. 


M. Verpeau, au nom de la Commission nommée dans la séance précé- 
dente pour l'examen des expériences d’électro-thérapie de 7, Remak, de- 
mande l’adjonction d’un physicien. 


M. Edm. Becquerel est adjoint à la Commission. 


M. Frourexs remarque à cette occasion que M. Remak, qui, comme 
étranger, est excusable de ne pas bien connaître les usages de l’Académie, 
sera informé que la courte Note qu'il a déposée dans la précédente séance 
est insuffisante pour servir de base à un Rapport. La Commission attendra 
pour procéder à son examen la présentation d’un Mémoire dans lequel sera 
exposée avec tous les détails nécessaires la méthode de traitement sur la- 
quelle elle est appelée à se prononcer. 


M. Poccrot, qui a présenté dans la précédente séance une Note sur les 
résultats obtenus d’un traitement électro-médical particulier, prie l’Académie 
de lautoriser à répéter ses expériences en présence des Commissaires qui 
lui ont été désignés. 


(Renvoi à la Commission nommée.) 
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CORRESPONDANCE. 


RS. ce Miusrre pe L’ENSrRuCTION PUBLIQUE transmet les pièces présentées à 
l'appui d’une pétition adressée à l’Em pereur par MAT. Stephanus et Bachmaier 


qui demandent l'adoption d'un système d'écriture universelle dont ils sont 
les inventeurs. 


La Lettre de M. le Ministre, avec les pièces annexes, est renvoyée à la 
Section de Géométrie, qui jugera si la transcription en chiffres des diverses 
parties du discours, qui forme la base du système, n’exigera pas pour la lec- 


ture de cette pasigraphie des efforts de mémoire que n’apprécient pas suffi- 
samment les inventeurs. 


La SOciÉËTÉ IMPÉRIALE DES NATURALISTES DE Moscou adresse les n° 3 et 4 
de son Bulletin pour l’année 5863 et le premier de l’année 1864. 


M. Le Secréraire PERPÉTUEL donne lecture d’une Lettre qui lui a été 
adressée de Dresde pour être communiquée à l’Académie : cette Lettre à 
trait à un projet conçu dans le sein de l’Académie ünpériale Léopoldino- 
Caroline des Curieux de la Nature. 

Pour donner à son président, M. Carus, un témoignage de respectueuse 
sympathie et célébrer dignement la cinquantaine de son arrivée à Dresde, en 
qualité de professeur, elle a voulu que cette cinquantaine, qui échoit le 2 no- 
vembre 1864, füt consacrée par un souvenir durable. A cet effet, elle a chargé 
une Commission de recueillir, au moyen de souscriptions volontaires, la 
somme nécessaire pour une fondation perpétuelle qui portera le titre de 
fondation Carus. L/Académie espère que parmi les Membres des Académies 
étrangères plusieurs ‘s’associeront volontiers à cet hommage rendu à un 
savant dont la longue carrière a été si bien remplie. 

Les intérêts du capital formé seront employés dans l'intérêt de la science 
et conformément aux déterminations du Président et du Conseil de l'Aca- 
démie, soit en prix décernés, soit en subventions pour des voyages jugés 
utiles. 


M. Le SecréramRe PERPÉTUEL présente au nom de auteur, M. R. Clausius, 
le premier volume d’un ouvrage intitulé : « Théorie mécanique de la 
chaleur ». 

« C'est, dit l’aateur dans la Lettre d’envoi, la premiere partie d’une 
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collection des Mémoires que j'ai publiés depuis 1850 sur Ja théorie méca- 
nique de la chaleur. Elle comprend ceux qui traitent de la théorie méca- 
nique de la chaleur indépendamment d'aucune hypothèse spéciale sur le 
mouvement nommé chaleur; les développements qu'ils contiennent repo- 
sent seulement sur certains principes fondamentaux. 

» L'autre partie, que je publierai plus tard, comprendra mes autres Mé- 
moires, qui ont trait aux idées que je me suis formées sur la nature de ce 
mouvement, et ceux qui appliquent la théorie mécanique de la chaleur à 


l'électricité. » 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL siguale encore, parmi les pièces imprimées 


de la Correspondance, les ouvrages suivants : 


Envoyés par M. Alexis Perrey: — Tableaux des observations météorolo- 
giques faites à Dijon durant l’année 1863; Résumé de ces observations ; 
— Tableau de l’état hygrométrique de l'air durant la même année; — 
Notes sur Jes tremblements de terre en 1861 et 1862, avec des suppléments 
pour les années antérieures; — Documents sur les tremblements de terre et 
les phénomènes volcaniques dans l'archipel des Kouriles et au Kamtchatka ; 
— Mémoire sur les tremblements de terre dans l'ile de Zante, par 
MM. D.-G. et B.-A. Barbiani, avec une introduction par M. Alexis Perrey. 


Par M. Jules Harcou : « Reconnaissance géologique au Nebraska », con- 
tenant d'importantes observations paléontologiques. 


Par M. l'abbé Sanna-Solaro : « Mémoire sur le premier bassin de Dino- 
therium découvert dans le département de la Haute-Garonne ». 


Par M. Couche, ingénieur en chef des Mines : «Rapport présenté à M. le 
Ministre des Travaux publics sur le système proposé par M. Aqgudio pour 
remorquer les trains sur les chemins de fer à forte rampe ». 


Par M. Van der Mensbrugghe ur opuscule ayant pour titre « Sur quelques 
effets curieux des forces moléculaires des liquides ». 


Par la Société économique de Chiavari, un « Discours prononcé par son 
Président, le D' Casareto, à la séance solennelle de distribution des prix 
pour les arts et l’industrie nationale ». 
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CHIMIE GÉNÉRALE, — Sur la décomposition de l'acide formique : 
Mémoire de M. Berraecor, présenté par M. Balard. 


DEUXIÈME PARTIE. — Æffets calorifiques de cette décomposition. 


* 


« J'effectue la décomposition de l'acide formique au sein d’un petit 
ballon de 50 centimètres cubes, placé au centre d’un ballon de 250 ; ce der- 
nier est rempli d'air et ne communique pas avec le ballon intérieur. La vapeur 
arrive au fond du ballon central, en traversant un serpentin. Sa décompo- 
sition est déterminée, dans le ballon même, par la mousse de platine 
(15 grammes). Tout l'appareil est noyé dans un bain d'huile. Deux ther- 
momètres sont plongés, l’un dans le bain, l’autre dans la vapeur et an 
centre du ballon où elle se décompose. Les produits liquides et gazeux 
sont recueillis au dehors. 

» J’ai l'honneur de mettre sous les yeux de l’Académie ce petit appa- 
reil construit en verre, d’une seule pièce, par Alvergniat. Les principales 
dispositions qu'il réalise ont pour objet, l’une (serpentin) de porter 
d'avance la vapeur à la température à laquelle elle doit se décomposer : 
l’autre (ballon enveloppant) d’entourer le ballon où elle se décompose par 
un espace contenant de l'air, c’est-à-dire une substance de masse compa- 
rable à celle de la vapeur et qui n’enlève pas trop rapidement à celle-ci 
son excès de température. 

» Tout étant disposé, et la température du bain maintenue fixe, à 
267 degrés par exemple, celle du ballon central l’est également (264 degrés) 
et la différence des deux thermomètres ne dépasse pas 2 ou 3 degrés, On 
dirige la vapeur formique à travers l'appareil. Aussitôt qu’elle arrive dans le 
ballon, une portion se décompose, et la température intérieure s'élève. Eu 
moins d'une demi-minute, les deux thermomètres sont en équilibre, La 
vapeur affluant toujours, la température intérieure continue à s'élever 
pendant 2 minutes environ, et elle atteint un maximum. Pendant ja 
minute suivante, la température s’abaisse d'une quantité tres-petite, un 
demi-degré. Puis elle demeure fixe pendant toute la durée de la distillation. 
c’est-à-dire pendant 10 à 15 minutes dans mes expériences. L'exces per- 
manent de la température de la vapeur sur la température du bain a été 
de 10 degrés, dans une expérience faite à 261 degrés; de 14 degrés dans 
une autre faite à 267 degrés et conduite plus rapidement. Le dégagement 
gazeux se poursuit simultanément : il répond à la destruction de près de 
la moitié de l'acide formique. Depuis le commencement jusqu à la fin, 1l 
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fournit de l'acide carbonique et de l'hydrogène à volumes égaux : le vo- 
lume de ces gaz est double de celui de la vapeur décomposée. 

» Je décris ici quelques expériences destinées à montrer que la conden- 
sation des gaz et vapeurs par le platine n’est pas la cause des effets Je 
vés : la permanence de ces effets répond d’ailleurs suffisamment à l’ob- 
Jection. 

» En résumé, la vapeur formique se décompose avec un dégagement de 
chaleur considérable, et qui serait plus grand encore, si l'on pouvait éviter 
les pertes dues au rayonnement et au partage de la chaleur entre le gaz 
produit, dont la masse est si faible, et les corps solides avec lesquels il se 
trouve en contact. La quantité de chaleur dégagée paraîtra bien plus grande 
encore, si l’on remarque que le volume du gaz formique double, dans l'acte 
de sa décomposition en acide carbonique et hydrogène, c’est-à-dire que le 
système éprouve un énorme accrcissement de force vive. Cet accroissement 
ne doit pas être attribué à la source extérieure de chaleur, comme dans 
les décompositions ordinaires, mais en totalité à la chaleur interne déve- 
loppée par la décomposition même; car le nouveau système gazeux, étant 
porté à une température supérieure à celle du milieu ambiant, lui cede de 
la chaleur, loin de lui en emprunter. 

» Tels sont les faits que J'ai constatés. Ils démontrent qu’il se produit un 
travail positif dans la décomposition de l'acide formique, et par conséquent 
un travail négatif dans sa formation. Ce travail négatif pouvait être conclu, 
comme je lai dit précédemment, de l'excès de la chaleur produite par la 
combustion de l'acide formique sur la chaleur produite par la combustion 
soit de l'hydrogène, soit de oxyde de carbone (corps équivalents à ce point 
de vue); il est mesuré par ce même excès, ainsi qu’on peut le prouver en 
faisant la somme des travaux des forces, depuis le système hydrogène, car- 
bone et oxygène, Jusqu'au système eau et acide carbonique. 

» Disons maintenant quelques mots des causes auxquelles on peut attri- 
buer ces effets. Deux hypothèses se présentent : 

» 1° Il existe une source extérieure de force vive, capable de déterminer 
la combinaison et de fournir le travail dépensé dans sa production. Cette 
action serait analogue à celle de la lumière dans la formation des matières 
végétales. 

» 2° Les effets résultent uniquement du changement opéré dans la dis- 
tribution intérieure des systèmes. On conçoit en effet que dans la réunion de 
deux systemes de molécules animées d’une certaine quantité de force vive, 
il puisse se produire, sans action étrangère, une nouvelle distribution telle, 
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que la somme des travaux soit négative. Pour parler plus clairement, les 
forces attractives exercées entre molécules hétérogènes, c'est-à-dire les 
affinités, déterminent la combinaison et produisent un travail positif; 
mais le nouvel arrangement devient l’occasion d’une consommation de 
force vive, où bien met en jeu des forces répulsives, dont le travail est de 
signe contraire au précédent et plus considérable. 

» Observons cependant que ces forces répulsives, dont le travail sur- 
passe celui des forces attractives, ne sauraient être uniquement des affinités 
proprement dites, dans le cas d’une combinaison directe et sans produits 
accessoires. Nous ignorons s’il se manifeste des affinités de sens contraire 
dâns la série des changements successifs que l’on peut supposer entre le 
système initial, oxyde de carbone et hydrate de potasse, et le système final, 
formiate de potasse. Mais il paraît nécessaire que la somme des effets dus 
aux affinités attractives l'emporte sur la somme contraire : autrement, et 
dans ces conditions, il n’y aurait pas combinaison chimique. 

» C'est précisément une suite d’effets de ce genre qui apparait dans 
la réaction de l’acide carbonique snr le charbon, laquelle développe, 
comme on sait, de l’oxyde de carbone, avec refroidissement considérable. 
Ici, l’affinité chimique du carbone pour loxygène détermine la formation 
de l’oxyde de carbone, c’est-à-dire qu’elle l'emporte sur l’affinité contraire 
qui retenait l'oxygène combiné dans F’acide carbonique : la somme des 
effets dus aux affinités est un travail positif. Mais l’oxyde de carbone prend 
aussitôt l’état gazeux, en doublant le volume primitif, ce qui produit un 
travail négatif qui surpasse le travail positif des affinités. Les phénomènes 
calorifiques représentent seulement la résultante de ces deux travaux. 

» Des effets analogues se développent sans doute dans la synthèse de 
l'acide formique; mais leur mécanisme est plus obscur, parce que, dane la 
réaction de l’acide carbonique sur le charbon, le volume du gaz double en 
produisant du froid; tandis que, dans la décomposition de l'acide formique, 
le volume du gaz double en produisant de la chaleur. 

» Je ne m'’étendrai pas davantage sur ces considérations; mais je 
demanderai la permission de signaler certaines conséquences des fuits que 
jai observés. Les unes sont relatives aux actions de contact et au rôle des 
corpsqui les déterminent. Dans le cas de l’acide formique en effet, comme dans 
celui de l’eau oxygénée, l’action chimique déterminée par le platine pro- 
duit un dégagement de chaleur, c’est-à-dire un travail positif, au même titre 
que l’action da platine sur un mélange d'hydrogène et d'oxygène. Cette cir- 
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constance jette un grand Jour sur ces phénomènes de contact, regardés 
jusqu'ici comme si mystérieux (1) : jy reviendrai. 

» Les propriétés calorifiques de l’äcide formique, lesquelles se retrouvent 
sans doute dans beaucoup de composés organiques (2), offrent un intérêt 
plus grand encore au point de vue de la chaleur animale. Elles prouvent 
en effet que, même en dehors de toute combustion, il peut se produire de 
la chaleur dans les êtres vivants. Elles prouvent encore que la quantité de 
chaleur développée par la décomposition des principes que ces êtres ren- 
ferment ne saurait être conclue avec précision ni des quantités d'oxygène 
fixées sur ces principes, ni des quantités d’acide carbonique et d’eau qui 
résultent de leur oxydation, bien que ces dernières quantités en fournissent 
probablement une mesure approchée. On savait déjà que certains corps, 
tels que le gaz des marais, produisent en brülant une quantité de chaleur 
notablement plus faible que leurs éléments combustibles. L'exemple de 
l’acide formique prouve qu’il est d’autres corps qui peuvent fournir une 
quantité de chaleur plus considérable. 

» Ajoutous enfin que la possibilité de produire directement un corps 
doué de.ces propriétés remarquables indique que, dans les êtres vivants, 
toute formation de matière organique ne repose pas d’une manière néces- 
saire sur le travail chimique de la lumiere. 

» À ces divers points de vue, aussi bien que par la simplicité de sa for- 
mation à l’aide des éléments et de sa décomposition, l'acide formique me 
parait un corps type, dont l'étude conduit à des conséquences d’une appli- 
cation générale. C’est ce qui fera excuser, je l’espère, les développements 
que j'ai cru devoir donner à son étude. » 


(1) De là encore un nouveau rapprochement entre l’action du platine sur l’acide formique 
et l’action des ferments alcooliques sur les sucres. 

(2) En se changeant en eau et en acide carbonique, les sucres dégagent probablement une 
quantité de chaleur plus grande que les produits combustibles de leur décomposition suc- 
cessive; on est conduit à cette opinion en rapprochant la chaleur de combustion de l’alcool, 
égale sensiblement à celle de ses éléments (l'oxygène de l'alcool supposé séparable à l'état 
d’eau), du dégagement de chaleur produit dans la fermentation alcoolique et sur lequel 
MM. Kuhlmann et Pasteur ont appelé de nouveau l'attention. D'après les données fournies 
par M. Kuhlmann, je calcule que l’excès ne serait pas éloigné du quinzième de la chaleur 
de combustion des sucres. 
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PHYSIQUE MATHÉMATIQUE, — Théorie des gaz et comparaison des expériences 
de M. Regnault avec les lois quelle renferme; par M. Arnanase Durré. 
(Extrait par l’auteur.) 


« Je me suis d’abord appliqué, dans ce nouveau travail, à vérifier com- 
plétement, au moyen de calculs très-nombreux appuyés sur des résultats 
dus à M. Regnault, la loi des covolumes, à laquelle la théorie mécanique de 
la chaleur m'a conduit précédemment comme devant remplacer la loi de 
Mariotte dans une seconde approximation. Pour l'air, l'azote et l'hydro- 
gène, la concordance est aussi complète que possible, et les covolumes de 
ces gaz sont définitivement 


0,00051,  0,00044,  —0,000h5. 


» Pour l'acide carbonique, le covolume est 0,0072; mais une cause 
d'erreur, qui était insensible pour les gaz précédents, s'oppose à ce qu’on 
puisse décider avant sa mesure si ce gaz suit exactement la loi des covo- 
lumes pour des pressions surpassant 10 à 15 atmosphères. 

» Considérant ensuite la formule par laquelle j'ai remplacé celle qui ré- 
sulte des lois de Mariotte et de Gay-Lussac, j'ai procédé à l'étude détaillée 
de ses paramètres, tant pour les gaz pris dans les circonstances où les ex- 
périences de M. Regnault ont été faites, que pour les gaz parfaits, et je 
suis parvenu à démontrer analytiquement plusieurs lois nouvelles, qui 
prouvent une fois de plus que tout s’enchaîne dans la nature. Voici les 
énoncés de ces lois : 

» 1° Dans les circonstances normales, l'attraction au contact, c’est-à-dire 
la valeur en kilogrammes et par mètre carré de lattraction qu’exercent 
l’une sur l’autre les deux parties du corps situées de part et d’autre d’une 
section plane conçue dans son intérieur, égale l'excès du covolume sur le 
covolume limite. 

» 2° Dans les mêmes circonstances, l'attraction au contact admet pour 
seconde expression le produit de l’excès du coefficient de dilatation, déter- 
miné à volume constant par les forces élastiques, sur le coefficient limite, 
par le nombre 2834 818. 

» 3° Dans des circonstances différentes, elle est sensiblement indépen- 
dante de la température. 

» 4° En raison inverse du volume du kilogramme. 

» On l’obtient en multipliant sa valeur, dans les circonstances normales, 


par le rapport du volume dans les mêmes circonstances au volume actuel. 


C. R., 1864, 2Me Semestre, (T. LIX, N° 22.) 121 


( 906 ) 

» 5° L'abaissement de température produit par l'expansion, sans travail 
externe, d’un gaz simple, est proportionnel à l'excès du coefficient de dila- 
tation à pression constante sur le coefficient limite. 

» 6° Ilest proportionnel au logarithme du quotient du volume final par 
le volume primitif. 

» 7° Pour les gaz composés, il est proportionnel en outre à l'inverse 
du nombre de volumes des composants contenu dans un volume du 
composé. 

» On l’obtient en multipliant le produit de ces quantités par le nombre 
29 587, et aussi par le module, si l'on n'emploie pas le logarithme népé- 
rien. 

» 8° Le covolume d’un gaz égale la différence des coefficients de dilata- 
tion à pression constante et à volume constant, divisée par le coefficient à 
pression constante, ce qui fait dépendre l’une de l’autre la loi de compressi- 
bilité et la loi de dilatation. 

» 9° Dans les circonstances normales, le poids d’un litre d’un gaz égale 
le produit du poids d’un litre d'hydrogène par la densité théorique et par 
le quotient des covolumes du gaz et de l'hydrogène augmentés chacun 
d’une unité. L'expression usitée ne convient qu’autant que les covolumes 
sont négligeables. 

» 10° Le covolume d’un mélange gazeux égale le quotient qu’on obtient 
en formant la somme des produits des poids par les covolumes et par les 
volumes dans les circonstances normales, et en la divisant par la somme 
des produits des poids par les mêmes volumes. 

» 11° Le coefficient de dilatation à volume constant d'un mélange 
gazeux égale une fraction ayant pour numérateur la somme des produits 
des poids par les coefficients de dilatation et par les inverses des densités 
limites relatives à l'hydrogène, et pour dénominateur la somme des pro- 
duits des poids par les inverses des densités limites. 

» 12° En supposant les deux températures les mêmes dans l'expression 
de la fonction de M. Regnauit, on voit que dans les circonstances pour les- 
quelles il l’a déterminée, elle est proportionnelle à la différence des deux 
pressions auxquelles le gaz a été soumis successivement. 

» 13° Elle est en raison inverse du binôme de dilatation. 

» 14° La densité d’un gaz pris à la température # et sous la pression p, 
ayant pour coefficient de dilatation à volume constant &,, et D, pour den- 
sité limite relative à l'hydrogène, par rapport à un autre gaz pris à la même 
température, sous la même pression et pour lequel les mêmes lettres accen- 
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tuées désignent les mêmes choses, a pour valeur 
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» Pour qu'elle soit indépendante de la température, il est nécessaire et 
suffisant que les coefficients soient les mêmes, et, pour qu’elle soit indé- 
pendante de la pression, il faut et il suffit que les produits des covolumes 
par les densités limites soient égaux. Jusqu'à présent tout porte à croire que 
les covolumes et les coefficients croissent avec les densités, et que ces deux 
conditions sont impossibles. : 

» Aucune de ces lois n’est en contradiction avec les nombres obtenus 
expérimentalement par M. Regnault; mais elles portent sur des quantités si 
petites, qu’elles se confondent souvent avec les erreurs d’expériences 
malgré l’habileté si bien connue de ce savant. Il en résulte que les vérifica- 
tions satisfaisantes sont peu nombreuses, sauf pour la loi des covolumes 
qui, appliquée aux gaz observés, donne entre les températures, les volumes 
et les pressions, les relations suivantes : 


Pour l’air....,...,..,. pr 0,79728 (1+0,003667t)— 0,0056933p. 
Pour l’azote.......... pv 1,00330 (1<+0,003667:) —0,0049118p. 
Pour l’acide carbonique. po— 0,507149(1 + 0,003688:)—0,080231 p. 
Pour l'hydrogène. ..... po—11,1732 (1+ 0,003665t) + 0,0061308p. 
Pour l’oxygène........ pr=— 0,69733 (1+0,0036674) — 0,0087074p. » 


MÉCANIQUE ANIMALE. — Sur le vol des oiseaux et des insectes. Note de 
M. Emm. Las, présentée par M. Babinet. 


« Dans le vol des oiseaux et des insectes il y a trois cas à considérer : 
1° le vol sur place; 2° le vol avec mouvement de transport et battement 
d'ailes; 3° le vol sans battement d'ailes ou vol en planant. Cette troisième 
sorte de vol suppose un mouvement de transport antérieurement produit 
par le battement des ailes. La force ascensionnelle est alors obtenue aux 
dépens de la force vise du mouvement de progression par un effet de l'in- 
clinaison des ailes, Suivant cette inclinaison, l'animal pourra monter ou se 
transporter horizontalement, tant que sa vitesse de transport n’est pas trop 
diminuée par la résistance de Pair. Si alors il consent à descendre, il peut, 
par une simple inversion de l’inclinaison des ailes, déterminer une compo- 

Dar 
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sante qui augmente de nouveau son mouvement de progression ; si, au cou- 
traire, il veut continuer de rester à la même hauteur, il est de nouveau 
obligé de recourir au battement de l'air. En résumé, comme je l'ai fait voir 
dans une Note sur le vol des oiseaux, que j'ai adressée de Rio-de-Janeiro en 
mars 1861 à l'Académie, et dont un extrait est inséré dans le Compte rendu 
du 8 avril de la même année, le prineipe du vol en planant est au fond le 
méme que celui du jouet appelé cerf-volant. : 

» Le vol sur place est pratiqué par un grand nombre d'insectes et par 
quelques oiseaux. Parmi ces derniers, Je citerai l'oiseau-mouche, restant 
suspendu comme immobile devant une fleur, le martin-pêcheur et quelques 
oiseaux de proie. Dans ce geure de vol, il semble que l'aile détruit en re- 
montant l’effet ascensionnel qu'elie a produit en s’abaissant, mais elle n’en 
détruit qu’une faible partie. Chez les oiseaux on voit tout de suite que l’aile, 
présentant sa concavité en descendant et sa convexité en remontant, ne pro- 
duirait pas des actions égales dans les deux sens, même avec une vitesse 
identique. Mais chez les insectes diptères et névroptères cette différence 
n'existe pas, et cependant ils volent sur place. L’explication de ce fait se 
trouve dans la différence de la vitesse avec laquelle ces animaux abaissent 
ou élèvent l'aile. J'ai observé cette différence très-nettement dans le vol 
des frégates, chez lesquelles l’aile descend au moins cinq fois plus vite qu'elle 
ue relève, La même chose, quoique moins facilement observable, à lieu 
pour les petits oiseaux et les insectes. Or, de cette différence des vitesses 
résulte, comine je l'ai fait voir dans ma Note de 1861 déjà citée, une grande 
dissemblance dans l’action de l’aile en montant ou en descendant. Je disais, 
en effet, dans ce Mémoire : « La résistance de l’air est proportionnelle au 
» carré de la vitesse de l’aile, et la vitesse ascendante ou descendante de 
» l'animal déterminée par un mouvement de cette dernière est propor- 
» tionnelle à cette résistance multipliée par le temps de l’action, lequel est 
» en raison inverse de la vitesse de l'aile. Les vitesses ascendantes ou 
». descendantes de l'oiseau, déterminées par les mouvements de l’ailé, sont 
» donc entre elles comme les vitesses de l'aile dans le mouvement descen- 
» dant et le mouvement ascendant. » 

» Le vol avec mouvement de transport et battement d'ailes est le genre 
de vol le plus fréquent. Il paraît exiger moins de travail, car les battements 
de l'aile sont beaucoup moins rapides. J'en ai trouvé la raison. 

» En observant avec soin dans ce genre de circulation aérienne les 
mouvements de l'aile des grands oiseaux, je me suis aperçu d’un fait très- 
curieux et tout à fait inconnu jusqu'ici. Il consiste en ce que l’aile n'éprouve 
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aucune résistance en se relevant. Pour le faire voir, je vais décrire les mou- 
vements de l'aile que j'ai reconnus. 

» Lorsque l'oiseau va abaisser l'aile, cette dernière est un peu inclinée 
d'avant en arrière. Quand le mouvement d’abaissement commence, l'aile 
ne descend pas parallèlement à elle-même dans le sens de l'avant à l’ar- 
rière, mais le mouvement d’abaissement est accompagné d'une rotation de 
quelques degrés autour de l’arête antérieure, de telle sorte que l'aile 
s’abaisse plus en avant qu’en arrière. L’arête antérieure, qui d’abord était la 
plus élevée, devient la plus basse, et le mouvement descendant, surtout à 
l’origine, se porte de plus en plus en arrière, en même temps que l’aile 
s'incline de plus en plus, de manière à donner à la fois une composante 
ascendante et une composante accélératrice du mouvement horizontal de 
l'animal, Quand le mouvement approche de sa fin, une nouvelle rotation 
de quelques degrés a lieu autour du bord antérieur, mais en sens contraire 
de Ja première, afin de ramener la partie postérieure de l’aile à la hauteur 
de l’antérieure et même légèrement en dessous. Cette derniére rotation 
donne encore une composante ascendante, de sorte que jusqu'ici nous 
n'avons eu que des composantes ascendantes, et, pendantle milieu du mou- 
vement surtout, une forte composante accélératrice du mouvement hori- 
zontal de l’animal. Quand l'aile est complétement descendue, elle se trouve 
à la fois plus en arriere et plus bas qu’à l’origine du mouvement; mais, 
comme à cette origine, sa partie postérieure est légerement plus bas que 
le bord antérieur. Elle remonte alors et conserve cette dernière particu- 
larité pendant tout le temps qu'elle s'élève. Analysons alors ce qui va se 
passer. 

» Considérons un point du bord antérieur et examinons son mouve- 
ment, non pas relativement à l’animal, mais relativement à la masse d’air 
au milieu de laquelle il se meut. Dans le sens horizontal, ce point se déplace 
d’une quantité égale à la somme de son mouvement relatif horizontal par 
rapport au centre de gravité de J'animal par suite du rappel de l'aile en 
avant, plus le mouvement du centre de gravité de l'oiseau qui se transporte 
horizontalement en avant. Dans le sens vertical, le point en question 
s'élève par l’action du soulèvement de l'aile. La résultante de ces deux 
mouvements est une trajectoire droite ou courbe, suivant le rapport des 
mouvements relatifs de l’aile en avant et en haut. Si l’aile s’élève d’abord 
plus qu’elle ne se porte en avant, et à la fin se porte plus en avant qu’elle 
ne s'élève, cette trajectoire courbe présentera sa concavité au sol. Mais 
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dans tous les cas, comme le déplacement horizontal du centre de gravité de 
l'animal est très-grand par rapport à la quantité dont l'aile s'estélevée, cette 
trajectoire est en chaque point très-peu inclinée à l'horizon. Si l'animal 
tient l'aile inclinée de la même quantité, il en résulte que l'aile en remon- 
tant n’éprouve de résistance que par sa tranche, vu que sa surface reste 
constamment appliquée sur la trajectoire décrite par le bord antérieur ; 
cette trajectoire pouvant, suivant la loi du mouvement, étre courbe si l’aile 
est courbe comme celle des oiseaux, plane si l’aile est plane comme celle 
des névropteres. 

» Bien plus, si l'animal incline l'aile plus qu'il n'est nécessaire pour 
qu’elle s'applique sur la trajectoire de son bord antérieur, il se produit 
une composante ascendante pendant le relèvement de l'aile aux dépens de 
la vitesse horizontale, Dans ce cas, l’aile en se relevant, loin de détruire l'effet 
qu’elle a produit en s’abaissant, comme on le croit généralement, agit dans 
le même sens que lors de l’abaissement. 

» Pendant mon dernier voyage j'ai mesuré le poids et la surface des ailes 
d'un grand nombre d'oiseaux. J'ai en même temps déterminé leur vitesse 
de transport et la quantité de travail qu'ils produisent. Je ne puis ici, faute 
de place, donner toutes ces mesures. Je dirai seulement que le rapport du 
poids à la surface des ailes croit comme l’envergure, Pour un urubu dont 
l'envergure mesurait 1°,37, J'ai trouvé que le poids supporté par mètre 
carré de la surface totale (ailes et queue étendues et corps) est de 41,82, 
et si on néglige la surface du corps et de la queue, de 5Kl,92. Pour le co- 
libri, le poids supporté, ramené de même au mètre carré de la surface totale, 
west que 1,05. Dans le vol normal, la vitesse de l’urubu, déterminée par 
celle de son ombre sur le sol par temps calme, varie de 10 à 12 mètres par 
seconde. Enfin, il résulte de la mesure directe de la résistance des ailes au 
battement de même durée (où on peut déduire le travail produit par un 
coup d'aile) et du nombre des coups frappés dans un temps donné dans le 
vol horizontal, que la quantité de travail produite par les oiseaux de la taille 
de l’urubu n’atteint pas par seconde le tiers du poids de l'animal -élevé 
à s mètre de hauteur. 

» Le mouvement des ailes est un mouvement accéléré. Des expériences 
ont appris depuis longtemps déjà que la résistance à ce genre de mouve- 
ment est plus grande que la résistance au mouvement uniforme. Cela vient 
de ce que dans le premier cas il faut mettre en mouvement une certaine 
masse d'air qui accompagne le corps. Si la force accélératrice est très- 
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grande et si le mouvement s'arrête avant que la vitesse finale ait une 
grande valeur, ce qui est le cas des oiseaux, le terme de la résistance dé- 
pendant de la force accélératrice est très-grand par rapport au terme dé- 
pendant seulement des carrés des vitesses, et qui se manifeste seul dans le 
mouvement uniforme, soit qu'on se serve, pour le calculer, des données 
des expériences de Dubuat ou de celles de M. le général Didion, ou des 
miennes. Dans le vol des oiseaux, le phénomène de réaction l'emporte 
donc sur les autres phénomènes de résistance. Lançant en bas un certain 
volume d’air, le corps de l’oiseau s'élève par recul comme la fusée. Il est 
facile de voir d’après cela que dans l’imitation mécanique du vol il y 
aurait avantage à réduire l'amplitude des battements et à en augmenter la 
fréquence. Mais l’espace me manque pour développer cette conséquence et 
indiquer comment les mouvements que j'ai reconnus pourraient être re- 
produits mécaniquement. » 


MINÉRALOGIE. — Analyse de la fibroferrite de Pallières (Gard); 
par M. F. Pisanr. 


« On a trouvé, il y a quelque temps, dans les mines de Pallières, dé- 
partement du Gard, un sous-sulfate de fer en masses fibreuses d'un jaune 
de paille. Un échantillon de cette substance m’ayant été remis par M. Frie- 
del, conservateur des collections à l’École des Mines, j'ai pu en faire l’étude 
et constater que ce minéral se rapportait entièrement à la fibroferrite du 
Chili, analysée par Prideaux. 

» La fibroferrite de Pallières se présente en masses composées de fibres 
très-minces radiées, accolées les unes aux autres et ayant toutes une longueur 
de 3 à 4 millimètres. Entre ces fibres et surtout à leur extrémité se trouvent 
de petits grains d’un jaune de soufre et qui sont aussi un sous-sulfate de 
fer produit sans doute par efflorescence. Au microscope polarisant, les 
fibres sont translucides et possèdent la double réfraction à deux axes 
optiques ; mais leur petitesse empêche de déterminer à quel système cristal- 
lin elles appartiennent. Leur éclat est soyeux. La couleur de la fibroferrite 
est d’un jaune de paille. Elle est très-tendre et s'écrase facilement entre 
les doigts; les fibres sont très-flexibles et difficiles à réduire en poudre. 

» Dans le matras, donne de l’eau et de l’acide sulfureux. Au chalumeau, 
sur le charbon, devient magnétique. Insoluble dans l’eau froide, l’eau bouil- 
lante la décompose en un sel basique janne d’ocre insoluble et un sel 
neutre soluble. Les acides étendus la dissolvent assez aisément. La solution 
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est jaune et contient le fer au maximum. Elle contient : 


Oxygène. Rapport. 
Acide sulfurique .... 29,72 17,8 5 
Oxyde ferrique..... 33,40 10,0 3 
Chauk at Moine traces. 
ons ee CE :.. 90,80 32,7 10 
100,00 


ce qui conduit à la formule 
Fe° S° + 30 Aq. 


» Ce sous-sulfate de Pallières est donc, par son aspect et sa composition, 
identique avec la fibroferrite du Chili. » 


MINÉRALOGIE. — Sur quelques nouveaux minéraux du Cornouailles ; 


par M. F. Pisanr. 


» Brochantite. — Parmi les échantillons de Langite, j'en ai trouvé un 
formant une croûte mince sur une masse cristalline d’un beau vert éme- 
raude, épaisse d'environ 2 centimètres, et dont j'ai reconnu par l'analyse 
l'identité avec la Brochantite. Depuis, j'ai vu d’autres échantillons du Cor- 
nouailles, où la Brochantite se trouve en croûtes cristallines sur le killas. 
Il existe donc jusqu'a présent trois sous-sulfates de cuivre bien distincts au 
Cornouailles : la Langite, la Devilline et la Brochantite. La Langite, décrite 
par M. N.-S. Maskeline et dédiée à M. Lang, est d'un beau bleu un peu 
verdâtre, et se trouve en prismes court basés, dérivant d’un prisme rhom-— 
boiïdal droit, maclés comme dans la Bournonite ou l’arragonite, ou bien 
en incrustations stalactitiques d’un bleu un peu plus clair. La Devilline, que 
j'ai décrite dernièrement et dédiée à M. H. Sainte-Claire Deville, forme des 
croûtes fibreuses ondulées, de 5 à ro millimètres d'épaisseur, tres-légères, 
d'un bleu de ciel clair avet un éclat soyeux; elle se trouve toujours asso- 
ciée à la Langite. Enfin la Brochantite, qui forme des incrustations cristal- 
lines d’un beau vert émeraude, se trouve associée aux deux autres. 

» D'après MM. Grey et Lettson, on aurait déjà rencontré une fois, au 
Cornouailles, il y a quelques années, la Brochantite sur une gangue qu'ils 
désignent sous le nom d'oxyde de fer décomposé. 11 y a donc en Angleterre 
probablement trois localités où se trouve la Brochantite : l’une au Cum- 
berland, où elle est connue depuis quelque temps, et les deux autres au 
Cornouailles où se trouve celle que je viens de décrire, accompagnant la 
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Langite et la Devilline sur le killas, et celle mentionnée par MM. Grey et 
Lettson dans une gangue toute différente. 

» La Brochantite du Cornouailles se présente en petits cristaux ayant 
la forme ordinaire des Brochantites. Elle est translucide et d'un éclat vi- 
treux. Sa couleur est d’un vert émeraude. Dans le matras, elle donne de 
l'eau en laissant un résidu brun. Sur le charbon, avec la soude, donne un 
grain de cuivre. Placée dans la flamme, décrépite et la colore en vert. In- 


soluble dans l'eau, soluble dans les acides étendus et dans l’ammoniaque. 
Elle à donné à l'analyse : 


Oxygène. Rapport. 
Acide sulfurique .... 17,2 10,3 3 
Oxyde de cuivre.... 68,8 13,9 4 
Oxyde de fer et zinc. 1,0 
CÉSAR 0,8 
Hate ep See pee F3 Lio 3 
101,0 


ce qui conduit à la formule ordinaire de la Brochantite : 


Cu* ss + 3 Aq. 


» Polianite. — On a trouvé également cette espèce au Cornouailles en 
masses d’un gris d’acier ayant une dureté = 7 et une densité de 4,826. Elle 
se dissout dans l’acide chlorhydrique avec fort dégagement de chlore, en ne 
laissant qu’un très-léger résidu de silice. Elle m'a donné par la calcination 
12 pour 100 d'oxygène, ce qui montre que c’est un peroxyde de manga- 
nèse presque pur. C’est encore une nouvelle localité à ajouter à celles déjà 
connues de cette intéressante espèce qu’on peut regarder, avec M. Breithaupt, 
comme étant le peroxyde de manganèse primitif par excellence. 

» Luxuliane. — C'est un granite porphyroïde dans lequel le mica est rem- 
placé par beaucoup de tourmaline, et qui rentre dans la série des granites 
tourmaliniféres de M. Senff. La tourmaline qui s’y trouve est en aiguilles 
radiées d’un vert sombre formant une grande partie de la roche où sont 
empâtés des cristaux d’orthose couleur de chair avec très-peu de quartz. On 
propose de lui donner le nom de luxuliane, parce qu'il se trouve dans la 
paroisse de Luxulion, près de Lostwithiel en Cornouailles, où il a été re- 
cueilli par M. Richard Talling, auquel on doit également la découverte de 
la Langite, de la Devilline, de la Brochantite et de la polianite. » 


C. R., 1864, 2Me Semestre. (T. LIX, N° 22.) 15e 
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THÉRAPEUTIQUE. — Sur l’action comparée de la morphine et de la codéine. 
Note de M. Brurué, présentée par M. Bernard. 


« Nous nous sommes livrés, il y a longtemps déjà, avec le savant et re- 
HAE D' Aran, à des recherches sur plusieurs principes immédiats des 
végétaux. L’opium et ses alcaloïdes ont été les premiers compris dans les 
séries d'expériences que nous avions entreprises et que la mort du D' Aran 
est seule venue interrompre. 

» Après nous être convaincus que l’opium ne possède de propriétés thé- 
rapeutiques que par les alcaloïdes qu’il contient, nous avons comparé deux 
de ses principaux alcalis, la morphine et la codéine. 

Les conclusions des expériences que nous avions entreprises se dédui- 
sent si logiquement des effets physiologiques constatés sur les animaux par 
M. CL. Bernard (1), que j'ai cru utile de les communiquer à l’Académie, 
afin de les rapprocher autant que possible de l’appel adressé aux expéri- 
mentateurs par le savant physiologiste. 

Ne voulant pas abuser de la bienveillance de l’Académie, j’extrais seu- 
lement de ce travail quelques conclusions qui, se rapportant absolument à 
ce sujet, démontrent la justesse de l’assertion qui précède. 

Nous n'avons employé la codéine que dans le but d'obtenir du caline 
et du sommeil, mais dans les quarante-cinq cas qui ont passé sous nos 
yeux, nous avons pu reconnaitre à cet agent des propriétés sédatives et 
narcotiques qui nous paraissent le mettre au premier rang des meilleurs 
moyens que possède en ce genre la thérapeutique. 

» Pour résumer en quelques mots l’impression que nous a faite ce mé- 
dicament, nous dirons que la codéine nous paraît résumer en elle ce que 
l’opium offre de plus merveilleux et de plus efficace. Comparée à la mor- 
phine, elle offre sur cet alcaloïde une supériorité marquée en ce qu'elle ne 
donne jamais lieu à un sommeil lourd et agité, en ce qu’elle ne déter- 
mine jamais de transpirations ni d’éruptions à la peau, en ce qu’elle ne 
trouble nullement les fonctions digestives. Pas de constipations rebelles, 
pas d'envie de vomir, pas de vomissements, À ce titre la codéine nous 
paraît appelée à rendre de grands services dans les névroses douloureuses 
de lestomac, et nous pouvons dire que nous avons obtenu avec elle du 


calme dans des gastralgies qui avaient défié tous les autres moyens, la 
belladone comprise. 
+ —hirhntesés QE que SU NE RES AUGUST EN AR PE 
(1) Comptes rendus de l’Académie des Sciences, 29 août 1864. 
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» Mais c'est surtout comme moyen de procurer un sommeil calme et 
réparateur que la codéine nous paraît appelée à occuper une place impor- 
tante dans la thérapeutique. Ces toux rebelles de la bronchite et surtout de 
la phthisie pulmonaire, ces douleurs vives exacerbantes du rhumatisme, de 
la goutte, et surtout des affections organiques, du cancer par exemple, qui 
troublent le sommeil et empêchent les malades de goûter un instant de 
repos, sont oubliées au milieu de ce repos léger, calme et bienfaisant que 
procure la codéine, 

» Employée dans les mêmes circonstances, la morphine calme les ma- 
lades avec autant d'intensité que la codéine, mais on constate des diffé- 
rences considérables dans les effets secondaires. A la suite du calme et du 
sommeil provoqués par la codéine, les malades se retrouvent soulagés et 
joyeux. Le calme et le sommeil provoqués par la morphine sont presque 
constamment suivis de pesanteurs de tête et d’un malaise accompagné 
d’hébétude, qui se dissipent lentement. Ces accidents s'opposent à l'usage 
longtemps continué de cet alcaloïde chez tous les malades, mais surtout 
chez les malades pléthoriques susceptibles de congestions fréquentes où 
victimes de ces mêmes accidents. Nous avons une série d'observations très- 
intéressantes recueillies dans ces dernières circonstances, mais qui feront le 
sujet de communications ultérieures. » 


MÉTALLURGIE. — Cémentation du fer par le graphite. Note de A. SuLIEN 
adressée à l’occasion de deux communications faites à l'Académie dans 
sa séance du 14 novembre. (Extrait. 


« ... En 1858, étant directeur de la fabrication dans l’aciérie de Lorette, 
je reçus de MM. Petin et Gaudet un tonneau de graphite naturel d’Alle- 
magne, avec invitation de l’essayer à la place du charbon de bois. A cet 
effet, je fis faire des petites boites en fer dans lesquelles je mis des barres 
à cémenter, entourées de ce graphite réduit en poudre et fortement com- 
primé. Je les fermai ensuite d’un couvercle; elles étaient privées d'air. 
Ces boîtes, placées dans le milieu des caisses à cémenter, ont donné des 
aciers ne différant en rien de ceux recueillis dans les autres parties des 
caisses. Ce fait est en opposition complète avec les assertions de M. Caron, 
d’une part, et M. Fremy, d'autre part, Le graphite était pur et, dans plu- 
sieurs essais, préalablement calciné. 

» Le reste du tonneau a été employé à la fonderie, en guise de charbon 
de bois, en mélange avec du fer, pour fabriquer de l'acier à ressorts : 7000 à 


13%. 
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8000 kilogrammes de lingots, fabriqués ainsi, u’ont différé en rien de 
l’acier ordinaire. Cela est d'autant moins surprenant que, quand j'ai entre- 
pris ces essais, Krupp passait pour ne pas employer autre chose dans ses 
usines. 

» Donc le carbone seul cémente le fer. 

» Si, sous ce rapport, nous sommes d'accord avec M. Margueritte, il 
n’en est pas de même quand il s’agit de cémenter le fer au moyen de 
l’oxyde de carbone. Déjà, il y a trente ans, MM. Laurent et Leplay ont 
présenté une théorie de l'acier basée sur ce fait. J'ai le regret de dire que 
des raisons, trop longues à développer ici, m’autorisent à affirmer que 
l’oxyde de carbone ne cémente pas le fer. Si donc M. Margueritte a obtenu 
de l'acier, et non du fer brûlé, en faisant passer un courant d'oxyde de 
carbone sur du fer chauffé au rouge, cela provient de ce que son oxyde de 
carbone, comme le gaz d'éclairage, contenait du carbone en dissolution. 

» Qu'on soumette à l’analyse l’oxyde de carbone préparé par la méthode 
qu'il indique, et on reconnaitra qu'il renferme plus de carbone que n’en 
comporte la composition de ce gaz. » 


M. Fincr, de Strasbourg, demande et obtient l'autorisation de reprendre 
un paquet cacheté, déposé le.o mai 1864, ce dépôt devenant sans objet par 
Ja publication très-prochaine de la Note incluse dans le tome II de sa Méca- 
nique ralionnelle en ce moment sous presse. 


M. Pyrras, qui a précédemment adressé d'Athènes une « Note sur la di- 
rection des aérostats », prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la 
Commission à l'examen de laquelle cette Note a été renvoyée. M. Pyrlas an- 
nonce en même temps l’envoi d'un ouvrage sur l'hygiène, qu'il vient de pu- 
blier en grec. 


M. SarzeroN, à l’occasion de la présentation récente faite par M. Babi- 
net d’un barométrographe construit par 47. Morin, rappelle un enregistreur 
météorologique qu'il a lui-même construit, et qui, depuis quatre ans, fonc- 
tionne à l'Observatoire du Dépôt de la Marine. Cet appareil donne, avec 
la hauteur barométrique, la température atmosphérique, la direction et la 
vitesse du vent et la quantité de pluie tombée. 


À 4 heures trois quarts l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures un quart. k-n.,/8. 


(gum } 
BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu dans la séance du 28 novembre 1864 les ouvrages 
dont voici les titres : 


Le Bosphore et Constantinople avec perspective des pays limitrophes; par 
P. DE TCHIHATCHEF. Paris, 1864 ; vol. in-8°. 

Mémoires de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts 
de Belgique; t. XXXIV. Bruxelles, 1864; vol. in-4°. 

Mémoires couronnés et autres Mémoires publiés par l’Académie royale des 
Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de Belgique; t. XVAet t. XVT. 
Bruxelles, 1863 et 1864; 2 vol. in-8°. 

Bulletins de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique; 32° année, 2° série, t. XV et XVI, 1863, et 33° année, 2° série, 
t. XVII, 1864. Bruxelles, 1863 et 1864 ; 3 vol. in-8°. 

Annuaire de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique ; 1864, 30° année. Bruxelles, 1864; in-12. 

Bulletin de la Société de Médecine de Poitiers; 4° série, n° 30. Poitiers, 
1864; in-80. 

Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou, publié sous la 
direction du D' RENARD; année 1863, n% 3 et 4; année 1864, n° r. Mos- 
cou, 1863 et 1864; 3 vol. in-8° avec planches. 

Note sur les tremblements de terre en 1861, avec suppléments pour les années 
antérieures; par M. Alexis PERREY. (Extrait des Mémoires de l’Académie 
royale de Belgique ; t. XVI.) Bruxelles; in-8°, | 

Note sur les tremblements de terre en 1862, avec suppléments pour les années 
antérieures; par le même. (Extrait des Mémoires de l’Académie royale de Bel- 
gique.) Bruxelles; in-8°. 

Documents sur les tremblements de terre et les phenoment volcaniques dans 
l'archipel des Kouriles et au Kamtchatka ; par le mème. (Extrait des Annales 
de la Société impériale d'Agriculture, d'Histoire naturelle et des Arts utiles de 
Lyon; 1863.) Lyon; in-8°. 

Observations météorologiques faites à D pendant l'année 1863; par le 
même; in-4°. 

Mémoire sur les tremblements de terre dans l’ile de Zante; par MM. D.-G.. et 
B.-A. BARBIANI, avec une introduction par M. Alexis PERREY. In-8°. 

Sur un problème curieux de magnétisme ; par 3. PLATEAU. (Extrait des Mé- 
moires de l’Académie royale de Belgique ; t. XXXIV.) Bruxelles, 1864; in-8°. 

Sur quelques effets curieux des forces moléculaires des liquides ; par G. VAN 
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pen MenspruGGue. (Extrait des Bulletins de l’Académie royale de Belgique ; 


t. XVIII, n°8.) Bruxelles ; in-8°. 

Une reconnaissance géologique au Nebraska ; par M. Jules MaRCOU. (Extrait 
du Bulletin de la Société Géologique de France; t. XXT, p. 132.) Paris; in-8°. 

Mémoire sur le premier bassin de Dinotherium découvert dans le départe- 
ment de la Haute-Garonne; par le R. P. J.-M. SANNA-SOLARO. Toulouse, 
1864; in-8°. 

Découverte et démonstration de la similitude des gammes, ou les physiciens 
imis d'accord avec les musiciens au sujet de la théorie de la musique; par EL. 
DurAND. Paris, 1864 ; in-8°. 

Rapport présenté à $S. Exc. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des 
Travaux publics; par M. COUCHE, ingénieur en chef des Mines, sur le système 
proposé par M. AGUDIO, ingénieur italien, pour remorquer les trains sur les 
chemins de fer à fortes rampes. Br. autographiée, in-4°. 

Du relächement du pylore ; son influence sur la digestion de l'estomac en un 
certain nombre de maladies chroniques; par M. le D' Louis DE SÉRÉ. Paris, 
1865; in-8°. 

Histoire des plantes ; par Louis FIGUIER. Paris, 1865; vol. in-8°. 

Address... Discours prononcé à la séance annuelle de la Société Foyale Géo- 
graphique de Londres le 23 mai 1864, par le Président sir Roderick I. Mur- 
CHISON. Londres, 1864; in-8°. 

Abhandlungen... Mémoires sur la théorie mécanique de la chaleur; par 
R. CLAUSIUS; 1° partie. Brunswick, 1864; vol. in-8°. 

Kometen... La lumière des comètes et du soleil comme effet de l'attraction, 
déduction tirée de la Théorie de la chaleur du prof. P.-T. Meissner, par En- 
gelbert MATZENAUER ; Vienne, 1865; br. in-8°. 

Zuyexdnuos.… Manuel d'hygiène à la portée de tout le monde ; par Jean 
PyrLAS. Athènes, 1864 ; in-8°, 

Discorso... Discours du D' CASARETTO, président de la Société écono- 
mique de Chiavari, lu dans la séance publique du 3 août 1864, à l’occasion 
de l'exposition annuelle et de la distribution solennelle des prix pour les arts 
el l’industrie indigène. Chiavari, 1864 ; in-8°. 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES REÇUES PAR L’ACADÉMIE PENDANT 


LE MOIS DE NOVEMBRE 1864. 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l Académie des Sciences : 2° se- 
mestre 1864, n° 18 à 21 ; in-4®, 


(919) 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Cusvreur, Dumas, PELOUZE, 
BOUSSINGAULT, REGNAULT; avec la collaboration de MM. Wurrz et 
VERDET; 4° série, septembre 1864; in-8°, 

Annales de l'Agriculture française; t. XXIIT, n% rget 20; in-8°, 

Annales forestières et métallurgiques; t. TL, octobre 1864; in-8°. 

Annales de la Société Météorologique de France, octobre 18643 in-8°. 

Annales de la Propagation de la foi; n° 215 ; novembre 1864; in-r2. 

Annuaire philosophique; 1 1° livraison ; in-8°. 

Bulletin de la Société Géologique de France; t. XXX, n° 2; in-82. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine de Belgique ; t. VIT, n° 8; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique; t. XVII, n°® 9 et 10; in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie; xo° année, novembre 
1864 ; in-8°. 

Bulletin des travaux de la Société impériale de Médecine de Marseille; 

° 4, octobre 1864; in-8°. 

Bulletin de la Société de l'industrie minérale; t. IX, 3° livraison (janvier 
à mars 1364); in-8° avec atlas in-4°. 

Bulletin de la Société d'Encouragement pour l'industrie nationale; t. X, 
2° série, août 1864; in-4°. 

Bulletin international de l’ Observatoire impérial de Paris; n® du 28 juin, 
du 9 juillet, et du 20 août au 26 novembre 1864; feuilles autographiées ; 
in-folio. 

Cataloque des Brevets d'invention, 1864 ; n°%6 et 7; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie; 13° année, t. XXV, n% 18à 21; 
in-8°. 

Gazette des Hôpitaux; 37° année, n°% 197 à 138; in-8°. 

Gazette médicale de Paris ; 34° année, t. XIX, n°° 45 et 46; in-4°. 

Gazelte médicale d'Orient; septembre 1864 ; in-4°. 

Journal d’ Agriculture pratique ; 28° année, 1864, n°% 21 et 22; in-8. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; t. X, 4° Fe 
novembre 1864; in-8°. 

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture ; t. X, octobre 
1864 ; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; 23° année, novembre 1864; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; 31° année, 1864, 
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